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INTRODUCTION

Ovide a peint d’un mot sa vocation merveilleuse pour la poésie :

Quidquid tentaham scribcre versus ernt.

Le même vers eût pu lui servir à peindre la faiblesse qu’il montra
dans son exil chez les Scythes; il eût suffi d’y faire un léger chan-
gement et de l’écrire ainsi z

Quidquid tentabnm scriban-c qucslus crut.

Car, depuis son départ de Rome, il ne trouva plus de paroles que
pour la plainte, plus d’inspiration que dans la douleur.

D’autres exilés n’ont point montré la même faiblesse : ils ont été

forts dans la disgrâce, ou du moins ils ont pu renfermer leur dou-
leur au fond de leur âme et souffrir avec dignité, ce qui est encore
de la force.

Ovide, au contraire, manque tout à fait au respect qu’on se doit à
soi-même, surtout dans le malheur; il souffre, c’est déjà beaucoup
pour un homme de cœur; mais ce n’est pas assez pour lui : il veut
que tout le monde sache combien il soutire; il étale ses blessures, il
les compte; il se plaît à multiplier les témoignages de sa faiblesse;
il ne dit même pas, comme la Phèdre de Racine z

Je le laisse trop voir mes honteuses douleurs.

Non; car il ne trouve point de honte à souffrir ni à se plaindre, et
si, dans quelques-unes de ses lettres, il avoue qu’il rougit de redire
cent fois la même chose, ce n’est point par un retour au sentiment
de sa dignité personnelle, c’est parce qu’il a reconnu l’inutilité de
ses plaintes et de ses prières tant de fois répétées. ’



                                                                     

266 INTRODUCTION. .Cette faiblesse de sa part n’est point un mystère difficile a com-
prendre: Ovide était l’homme du inonde qui avait le moins de
morgue et de prétention à la dignité; un beau génie et une âme
assez commune, voilà son lot à lui comme a Cicéron. Il avait préci-
sément tout ce qu’il fallait pour plaire dans la société romaine au
temps d’Auguste, et, pour s’y plaire, une nature franche, expansive
et sensuelle, une organisation nerveuse et impressionnable. un cer-
tain laisser-aller dans les mœurs. une certaine faiblesse de caractère
dont ses ouvrages portent partout l’empreinte; l’amour des femmes,
d’ailleurs, le goût du luxe, un épicuréisme élégant, des habitudes -
molles et efféminées : ces choses ne vont pas d’ordinaire avec la foret.

d’âme, et n’impliquent pas un fort sentiment de dignité personnelle.
Ovide n’était pas un stoïcien, pour dire à la douleur : « Tu n’es pas

un mal. » L’auteur des Amours, de l’Art d’aimer, des Héroïdes, etc.,

qui avait publiquement avoué tant de peines amoureuses, pouvait
tout aussi bien confesser les tourments de son exil : cette faiblesse
de sa part ne devait étonner personne. Pour lui, la question du bien-
ètre dominait le sentiment de sa dignité personnelle, comme son
amour-propre de poète; et lui-même le fait assez entendre, quand
il dit que sa pOsition présente n’est pas assez bonne pour lui laisser
le souci de la gloire.

Non atlco est bene nunc ut sil mihi gloria curas. i

Les mômes causes qui l’empêchèrent de soulfrir avec dignité,
c’est-à-dire en silence, devaient lui rendre cet exil insupportable.
De quoi se plaint-il dans toutes ses lettres? du froid, du climat ar-
freux, de la solitude et des mœurs sauvages qui l’environnent. Gàté
par le doux ciel de l’Ilalie, délicat et maigre, affaibli d’ailleurs par la
débauche, il frissonne et tremble sous le vent glacé du nord, en pré-
sence d’une nature ennuyante et ennemie de l’homme. La, plus de
frais ombrages sous un ciel de feu, pluside nuits tièdes et parlu-
mées. plus de chants d’amour, plus de douces causeries, plus de
belles femmes ne respirant que pour le plaisir; autour de lui, la
neige qui couvre la terre comme d’un linceul de mort, les glaces du
Danube, le vent qui mugit a travers les arbres dépouillés, la flèche
du Scythe qui siille dans l’air, et, plus que tout cela, une société
froide, pauvre, et rude comme le ciel du nord, qui ne le comprend
pas, et pour laquelle il confesse lui-mème qu’il est un Barbare :

Barbams hic ego sum quia non intelligor illis.

Faut-il s’étonner de ses plaintes et blâmer sa douleur Y en vérité,
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nous n’en avons pas la force. Nous regreltons, sans doute, que ce bel
esprit n’ait pas su se créer de nouvelles habitudes, se concentrer,
se replier sur lui-mème, et profiter de son exil pour se donner. par le
travail et la solitude, cette correction, ce goût, cette pureté qu’il n’avait

puacquérir dans le tourbillon] de la société romaine; nous sommes
tachés de le voir vivre sur son passé, se nourrir de regrets, se consumer
dans une vaine espérance; de le voir s’éteindre, en un mot, comme
une plante dont la vie ou la mort sont attachées à des influences de
sol et de climat; mais nous concevons qu’il est dilûcile à cinquante
ans (le refaire sa vie et de la jeter sur un plan nouveau.

Les Politiques, remarquables d’ailleurs par l’étonnante facilite du

style, comme tous les ouvrages du même auteur, sont un fruit de
sa vieillesse et surtout de son exil. On sent que le ciel du Nord, en
éteignant le leu de ses passions, a refroidi sa verve poétique z son
imagination est riche encore, mais elle est pâle et quelquefois som-
bre. Le poële le sentait lui-même : il se plaint en plusieurs endroits
que l’inspiration lui manque ; il n’a point de lecteurs pour applaudir
ses vers, et tout ce qu’il écrit le décourage en ne lui révélant que
trop la triste défaillance de son génie. Cependant, comme l’observe
avec raison M. Charpentier, dans sa Biographie d’0vide, il faut bien
se garder de croire qu’il soit tombé aussi bas que notre grand lyri-
que, qui iit tant de mauvais vers en Allemagne. Le caractère de
J.-B. Rousseau se montra plus ferme dans l’exil; mais le génie
d’Ovide résista mieux à son inüuence.

Ce qu’on regrette Surtout dans les Politiques, c’est que notre poële
se soit si peu identiûé avec les peuples parmi lesquels il était forcé
de vivre : Platon jetait un regard pénétrant et curieux sur la bar-
barie. Si Ovide avait été philœophe, il eût pu, en comparant les
mœurs romaines avec celles des rudes et vigoureuses nations qu’il
avait sous les yeux, deviner en partie le rôle qu’elles devaient jouer
plus tard, dans la vieillesse de l’Empire; mais il croyait Rome éter-
nelle, et cette toi profonde ne lui permettait pas de chercher autre

chose dans l’avenir. sDu reste, c’est mal à propos que,jusqu’ici, les éditeurs ont donné

aux Pontiques le titre d’Ële’gies : ce sont des lettres, et même des
lettres d’un intérêt grave pour l’auteur, puisque dans toutes il s’agit

de la plus grande alfaire qu’il eût au monde, son exil. Se rappeler
au souvenir de ses amis, réchauffer leur zèle, exciter leur dévoue-
ment, guider l’inexpérience de sa femme, et enhardir sa timidité;
flatter Auguste, Livie, Tibère, Germanicus, toute la famille impé-
riale; faire connaître a Rome tout ce que le besoin d’y revenir lui
avait inspiré d’adulation basse et d’idolàtrie grossière : voilà l’objet

f
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réel de ces lettres, dont la forme et le style seuls sont poétiques.

Plusieurs de ces lettres portent le cachet d’un grand désespoir et
d’une tristesse profonde -, d’autres ne prouvent guère que l’ennui de

l’auteur et le besoin de passer le temps a quelque chose; lui-mème
ne s’en cache pas : n’aimant ni le jeu ni le vin, et ayant cessé d’ai-

mer les femmes, ou plutôt de les rechercher, soit que celles du pays
n’eussent pas le don de lui plaire, soit qu’il craignit les caquets
d’une petite ville, soit enfin que le climat, Page ou la raison l’ens-
sent rendu plus honnête homme à cet égard; privé de livres, et ne
pouvant se livrer aux travaux de l’agricuiture, qu’il aimait, il avoue
naïvement que les heures lui pèsent, et qu’il est, comme dit Shakes-
peare. la proie du temps, to the “me a prcy. c’est à ce besoin de
se défendre contre l’ennui que nous devons la plupart de ces lettres.
Nous avons dit plus haut combien Ovide, par son organisation ner-
veuse et sa nature expansive, avait besoin de mouvement, de bruit,
de vie extérieure et de vives émotions : c’était, par conséquent.

l’homme le moins fait pour la solitude, et qui offrait le plus de
prise à l’ennui.

Ce fut l’ennui sans doute, autant que le besoin de (latter les maîtres
de l’Empire, qui lui inspira l’idée de chanter les louanges d’Auguste

en langue gétique. Lui-mème s’accuse, en mugissant, du nom de
poële qu’il s’est acquis chez les Sarmates, et des applaudissements
sauvages que la lecture de son poëme excita parmi ses rudes audi-
teurs; mais la honte qu’il éprouve à cet égard ne vient pas de l’ex-

ces d’abaissement où son exil et sa faiblesse l’ont fait descendre sous
le rapport de la dignité morale: non ; ce qui lui fait peine, c’est la
manière dont il emploie son temps chez les Scythes, et surtout le
longtemps qu’il a déjà passé dans leur pays. Le talent de faire des
vers dans la langue des Gètes est un fruit amer de son exil; s’il est
devenu poète chez des Barbares, pœne poeta Gelas, c’est parce qu’il
est demeuré longtemps chez eux; c’est parce qu’il a oublié, jusqu’à

un certain point, la langue (le Rome pour en apprendre une autre, et
il sent profondément que cette gloire, acquise sur une terre où il
craint d’avoir un jour un tombeau, ne le dédommage pas de la
gloire et du plaisir qu’il eût trouvés dans sa patrie.

Les plaintes éternelles d’0vide furent d’abord mal interprétées par

les habitants de Tomes, qui lui en exprimèrent leur mécontentement.
On verra au livre 1V des Pontiques. lelt. M, comment il explique
et justifie les paroles Ou les vers dont ils croyaient avoir à se plaindre :
ce n’est point d’eux qu’il a mal parlé, mais de leur pays. Cette justifi-

cation parait faible quand on lit les élégies 7 et 10 du livre V des
Tristes ; mais les Gètes s’en montrèrent contents; et Ovide, énumé-
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rant les témoignages d’estime et (tintin-et qu’il’rcç’it de ces peuples,

dit que sa patrie même, et Sulmoue, sa ville natale, n’auraient pu
faire davantage pour adoucir l’amertume de son exil.

Ovide mourut chez les Sarmutcs, sous le règne de Tibère, à l’âge
d’environ cinquante-huit ou soixante ans : les dates, sur ce point,
sont difficiles à préciser. Voici son épitaphe, trouvée dans le pays,
près de Témeswar :

FAT!!! SECESSITATIS LIEN.

DE SITUE EST VATES QUE! DlVl CÆSARIS IRA

AUGUSTI mmm (SEN-IRE JUSSIT HUI“).

CEPS HISER VOLUIT PATRIE OCCUIIIIERE ITEMS;

SE!) FRUSTRA; “INC ILLI FATA DFDERE LOCUDI

Ciofanus raconte qu’Isahelle, reine de Hongrie, lit voir à Bargeus
une plume d’or sur laquelle était écrit : Ovidii Nasonis Calamus, et
qu’elle estimait aussi précieuse qu’une relique. Ce fut à Taurinum.
ville de la basse Hongrie, en l’année 1540, que Bargeus vit ce sou-
venir, dent la conservation ne peut s’expliquer que par le respect
des peuples pour un génie brillant et malheureux.

E. GRESLOU. ”’
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l’hospitalité à ces livres étrangers ; accorde-leur une place, n’im-

porte laquelle, pourvu qu’ils en aient une. Ils n’osent paraître

dans les monuments consacrés aux lettres, ils craignent que leur
auteur ne leur en ferme l’entrée. Oh! que de fois j’ai répété :

c Assurément vous n’enseignez rien de honteux; allez, les
chastes vers ont accès en ces lieux! D Les miens, cependant,
n’osent en approcher; mais, tu le vois, ils croient. qu’à l’abri

d’un foyer domestique, ils trouveront une retraite plus sûre.
Tu demandes où tu pourras les recevoir sans oîÏenser personne ’!

A la place où était l’Art d’aimer : elle est libre maintenant.

Peut-être, à la vue de ces hôtes inattendus, demanderas-tu
quel motif les amène : reçois-les tels qu’ils se présentent.
pourvu que ce soit sans amour. Le titre n’annonce pas la dou-
leur; cependant, tu le verras, ils ne sont pas moins tristes que
ceux qui les ont précédés. Le fond est le même, le titre seul

diffère; et chaque lettre, sans taire les noms. porte avec elle
son adresse.

Cela vous déplaît, à vous, sans doute; mais vous ne pouvez
l’empêcher, et ma muse courtoise vient vous trouver malgré
vous.

si vacat. hospilio peregrinos, Brute, libelloit
Excipc, dumque aligne. quolibet alute loco.

Pnblica non audent inter monumenta venire
Ne suus hoc Illis clauserit auctor iter.

Ah] quoties dixi : a Carte nil turpe (locatis!
Ite; palet. castis versibus ille locus n

Non lumen aoccdunt ; sed, ut adspicis ipse, lnlcro
Sub Lure privato lutins esse putant.

Quæris, “hi hos possis nullo componere huso?

Qua sleterant artel, pars vacnl illa tibi.
Quiil veniant, noviute roges fartasse sui) ipsa :

Aocipe, quodcumque est. dummoilo non sit amer.
lnvenies. quamvis non est. misembilis index.

Non minus hoc illo triste. quod ante dedi
“obus idem. titqu ditt’ert ; et. opistola cui sil

Non occultato nomine missa, ilocct.
NEC vos hoc vultis. seul nec prohibere Inotestis;

“maque ad invito: otticiosa venit.
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rait une légère offrande? Nous savons que Diane ne l’exige pas;

et cependant le prophète a toujours de quoi vivre. Ce sont les
dieux eux-mêmes qui touchent nos cœurs : on peut sans honte
obéir à de tels sentiments.

Pour moi, au lieu du sistre et de la flûte phrygienne, je porte
le nom sacré du descendant d’lule. Je prédis, j’interprète l’ave-

nir ; recevez celui qui porte les choses saintes. Je le demande non
pour moi, mais pour un dieu puissant. Parce que la colère du
prince est tombée sur moi, ou que je l’ai méritée, ne croyez pas
qu’il refuse mes hommages. J’ai vu moi-même s’asseoir devant

l’autel d’lsis un prêtre qui, de son aveu, avait outragé la déesse

vêtue de lin. Un autre, privé de la vue pour un crime semblable,
parcourait les rues et criait qulil avaitmérité son châtiment. De

semblables aveux plaisent aux habitants du ciel; ce sont des té-
moignages qui prouvent leur puissance. Souvent ils adoucissent
la peine des coupables; ils leur rendent la lumière dont ils les
avaient privés, quand ils voient un repentir sincère.

Oh! je me repens, si un malheureux est digne de foi, je me
repens, et mon crime fait mon supplice. Si je souffre de mon

Scimus ab imperio fieri nil tale Dianæ ;
Unde tamen vivat vaticinalor hallal.

lpsa movent animus Superoruin numina nostras,
Turpe nec est tati credulitate capi.

En ego, pro sistro, Phrygiique foramine buxi,
Senlis luleœ nomina sancla faro :

Vaticinor moneoque; locum date saura ferenli :
Non milii, set! magnoposcitur “le Deo.

Nec, quia vel merui, vel sensi principis iram,
A nabis ipsum nolle putate coli.

Vidi ego linigeræ numen violasse talcntem
laidis. lsiacos ante sedere focos ;

Aller. oh liuic similem privalus lumine culpam,
(llainabut media, se meruissc, via.

Talia cœlesles tieri præconia gaudent,
Un, sua quid valeant numina, teste probant.

Saepe levant pœnas,oreptaque lumina reddunt,
Quum bene peccati pœnituisse vident.

Pœxner o! si quid miserorum creditur ulli,
Pœnitet, et facto torqueor ipse mec!
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LETTIBE DEUXIÈME i
A IAXlIE

ARGUMENT

Dans cette lettre, il cherche d’abord à se concilier, par des éloges, la
bienveillance de Fabius; puis il attire son attention, en lui apprenant
de quel sujet il va l“entretenir. Il veut déplorer et raconter ses mal-
heurs sans nombre, les dangers qu’il court au milieu des ennemis, et la
nature même du lieu qu’il habite. Telles sont ses souffrances, qu’il
voudrait, par une métamorphose. prendre une forme nouvelle. Il ter-
mine en disant qu’il espère de la clémence de César un changement
diexil. Il prie Maxime de le demander, et de ne rien demander de
plus.

MAXIME, toi qui te montres digne d’un si grand nom, et qui
ajoutes à l’éclat de ta naissance par la noblesse de ton âme, toi

qui n’aurais jamais vu la lumière, si le jour où tombèrent trois
cents Fabius n’eût épargné celui dont tu devais sortir, peut-être

demanderas-tu d’où te vient cette lettre; tu voudras savoir qui

EPISTOLA SECUNDA

IAXIIO

ARGUMENTUM

ln han epistola primo captat bencvolentiam a Pabii persona. eum laudando. Deînde ilium
quantum reddit,quum doeet en. de quibus diclurus sit: hoc est, velle propril main
ingemiscere et exponere, quæ mulle esse narrnt. hostium scilicet periculum. faciem
loci. dolorem ex his rebus maximum. adeo ut cupiat mutari in aliquam aliam formam.
Colligit postremo, se clementiæ cæsaris coniidere, ut exsilii locum mutare lieut
reluque a laximo. ut id solum, nec aliud tantet.

“ABUS. qui tanti mensuram nominis mules,
Et geminas mimi nobilitale genus;

Qui nasci ut posses. quamvis cecidere trecenti.
Non omnes Fabios abstulit una dies;

Rorsitan lime a quo mittatur epistola quæns.
Quique loquantecum, certior esse valis.
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s’adresse à toi. Hélas ! que ferais-je Y je crains qu’à la vue de mon

nom, le reste ne trouve en toi que rigueur et qu’aversion. Si l’on
voyait ces vers, oserai-je bien avouer que je t’ai écrit et que j’ai

pleuré sur mes malheurs? Qu’on les voie : oui, j’05erai avouer

que je t’ai écrit pour t’apprendre quel est mon crime. Yen con-

viens, j’ai mérité un châtiment plus rigoureux, et pourtant on ne

pourrait me traiter avec plus de rigueur.
Entouré d’ennemis, je vis au milieu des dangers, comme si, en

perdant la patrie, j’avais aussi perdu la paix: pour que leurs
blessures soient doublement mortelles, ils trempent tous leurs
traits dans du fiel de vipère. C’est. avec de telles armes que le ca-
valier court le long de nos remparts épouvantés. comme le loup
qui rôde autour de l’enceinte d’une bergerie. Une fois qu’ils ont

bandé la corde rapide de leur arc, elle reste toujours attachée,
sans jamais être détendue. Nos maisons sont hérissées comme

d’une palissade de flèches, et les solides verrous de nos portes
nous mettent à peine à l’abri de leurs armes. Ajoute l’aspect de

ces lieux, que n’égaie ni arbre ni verdure; ou l’hiver succède

sans cesse àl’liiver engourdi. C’est la que, luttant contre le froid,

Bai mihi t quid faciarn? vereor. ne nomine lecto
Duras. et averse cætera mente les“.

Viderit hæc si quis; libi me scripsisse tateri
Audebo. et propriis ingemuisse malis Q

Viderit; audeho libi me scripsissc talari,
Atque modum culpæ notiücnre mec.

Qni,quum me pæan dignum graviers fuisse
Contllear. possum vi: graviom patî.

nos-mus in mediis, interque parient: versor :-
Tanquam cam patria pu ait ndama mihi :

Qui, momis 53270 gaminent. ut vulnere causas ,
Omnin vipereo spicull telle lînunt z

Bis aques instructus perterrita mœnia lustrait.
More tupi clausas circueunlis oves, u-

Al seine] intentus-nervo levis arcus equino, à.
Vincula semper habens irresoluta, manet.

chla risent üxis veluti vallata sagitlis,
Portaque vi: lirma submovet arma son.

Addc loci faciem, nec fronde. nec arbore læti.
Et. quad tuer: hyemi continuum hyems.

I“. l. i6
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contre les flèches et contre mon destin, je souffre depuis quatre
hivers. Mes larmes ne tarissent que lorsque l’engourdissement en

h arrête le cours, et que mes sens sont plongés dans une léthargie
semblable à la mort.

Heureuse Niché! quoique témoin de tant de morts , elle a ,
changée en pierre, perdu le sentiment de la douleur! heureuses
vous aussi dont les lèvres, redemandant un frère, se couvrirent
de l’écorce nouvelle du peuplier! Et moi, il n’est pas diarbre
dont il me soit donné de prendre la forme; c’est en vain que je
voudrais devenir rocher: Méduse viendrait siofl’rir à mes regards,
Méduse elle-même serait sans pouvoir.

Je vis pour sentir sans relâche l’amertume de la douleur; et
le temps, en prolongeant ma peine, la rend plus cruelle. Ainsi,
renaissant toujours, le l’oie immortel de Tilyus ne périt jamais,
afin de périr sans cesses Mais peut-être, quand arrive le repos,
le sommeil, ce remède commun des soucis, la nuit ne ramène-
t-elle pas avec elle mes souffrances accoutumées? Des songes m’é-

pouvantent en m’offrant l’image de mes maux réels, et mes sens

veillent pour mon tourment. Je crois ou me dérober aux flèches

Hic me pugnantem com frigore. cumqlle sagittis.
Cumque mec fate, quarta latigat hyems.

Fine curent lacrymæ, nisi quum stupor ohstitit illis,
Et similis morti pecten torpor babel.

Fumes: Nioben, quamvis lot funera vidit.
Que: pasuit sensum, saxen lacta, mali!

Vos quoque felices, quarum clamantin fratrem
Cortice velavit populus ora nova.

“le ego 511m, lignum qui non admittar in ullum :
llle ego sum, frustra qui lapis esse velim.

lpsa Medusn oculis veniat licet obvia nostris,
Amiltat vires ipsa Medusa suas.

VlVlIlIs, ut sensu nunqunm careamus amaro;
Et gravior longa fit mea prena mon.

Sic inconsumtum Tityi, semperque renascens,
Non perit, ut possit sæpe perire, jecur.

At, pute, quum requies, medicinaque publica cime,
Somnus adest, solitis nox venir. ortia malis:

Somnia me terrent veros imitantia casus ,
Et vigilant sensus in mea damna moi.
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des Sarmates, ou tendre à des liens cruels mes mains captives;
ou, quand je suis abusé par les visions d’un plus doux sommeil.
je vois à Rome ma maison abandonnée; je m’entretiens tantôt
avec vous, mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon épouse

chérie. Et quand j’ai goûté un bonheur imaginaire, fugitif. celle-

jouissance d’un moment rend plus cruels mes maux présents.
Ainsi, que le jour éclaire cette tête malheureuse, ou que les cour--
siers de la nuit ramènent les frimas, mon âme, en proie à d’é-

ternels soucis, se fond comme la cire nouvelle au contact du
feu.

Souvent j’invoque la mort, et en même temps mes vœux la

repoussent; je ne veux pas que mes cendres reposent sous la
terre des Sarmates. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

guste, je pense qu’on pourrait accorder au naufragé des rives
moins sauvages; mais, quand je vois combien le destin s’acharne

après moi, je reste abattu, et mon faible espoir, cédant à la
crainte, s’évanouit. Cependant je n’espère, je ne demande rien

de plus que de changer d’exil, que de quitter ces lieux, dussé-je

être mal encore. Pour peu que tu puisses me servir, voilà sans

Aut ego Sarmaticas videor vitare sagittas;
Aut dare captivas ad fera vincla manus,

Aut, uhi decipior melioris imagine somni,
Adspicio patriæ tacla relicta meæ;

Et modo vobiscum, quos sum veneratlu, amici,
Et mollo cum (tara conjuge, mulla loquor.

Sic, ubi percepta est brcvis et non vern voluptas.
Pejor al; admonitu lit status iste boni.

Sive dies igitur cuput hoc miserabile cornit,
Sive pruinosi noctîs aguntur equi ;

Sic men perpuluis liqucliunt pectora curis,
Ignibus admotis ut nova cora liquet.

SEN: precor mortem; mortem quoquc (leprecnr idem.
Ncc men Sarmaticum contegzit assa solum.

Quum subit. Augusti qua: si! clemenlia, credo
Mollia naufragiis lilora pas“: dari.

Quum video, quam sint mon Tata lenacia, frangor;
Spcsquc levis. magne victa timore. cadit.

Nec tamcn ulterius quidquam sperme, prccorvc,
Quam male mutule posse carere loco.
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temps la faim et la soif; c’est que l’ennemi qui voudrait les
poursuivre ne rencontrerait aucune source.

La colère d’un dieu clément ne m’aurait pas envoyé sur cette

terre, s’il l’avait bien connue. Son plaisir n’est pas que mon, V

qu’aucun Romain, que moi surtout, àqui il a lui-même accordé
la. vie, je sois opprimé par l’ennemi. D’un signe il pouvait me
faire périr, il ne l’a pas voulu. Est«il besoin d’un Gète pour me

perdre? mais il n’a rien trouvé dans ma conduite qui méritât
la mort. Il ne pouvait être moins rigoureux qu’il ne l’a été :

alors même, tout ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le faire; et

peut-être sa colère fut-elle plus indulgente que je ne le méri-
tais. Fassent donc les dieux, et lui-mème est le plus clément de

tous. que la terre bienfaisante ne produise jamais rien de plus
grand que César, que le fardeau de l’Êtat repose longtemps sur

lui, et qu’il passe après lui aux mains de ses descendants!
Mais toi, devant ce juge dont j’ai déjà moi-mème éprouvé la

douceur, élève la voix en faveur de mes larmes. Demande, non
que je sois bien. mais mal et plus en sûreté; que, dans mon
exil, je sois à l’abri d’un ennemi barbare; que cette vie, que

Quodque sitim didicerc diu tolerare l’amemque ;
Quodquc sequens nulles ll0:lls habebit tiquas.

lm Dei mitis non me misisset in islam,
Si satis hæc illi nota fuissel, humum.

Nec me, nec quemquam Romanum gnudet ab hosto.
laque minus, vitnm uni dedit ipse, premi.

Noluil, ut potent, minimo me perdcre nutu.
Nil opus est ullis in mea rata Getis.

Sed neque, cur morerer, quidquam mihi comperit actum;
Net; minus infestus. quam fait. esse polest.

Tum quoque nil fecit, niai quod [acore ipse cocgi.
Panne etiam merito parcior ira mec.

Dî faciant igitur, quorum mitissimus ipse est.
Alma nihil majus Cæsare terra ferat.

“que diu euh eu sil. publica sarcinn rerum,
Parque manus hujus tradiln gaulis ont.

Ar tu tam placido, quam nos quoque sensimus illuui,
Indice pro lacrjmis ora resolve meis.

Non petite. ut bene ait, sud uti male lutins; utque
Essilium sævo distet ab haste meum;

îcl
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ma vie. Mais ne parlons pas de moi; le soin de mon épouse vous
regarde; vous ne pouvez la renier sans manquer à l’honneur. Elle

a recours à vous; elle embrasse vos autels : on s’adresse avec
raison aux dieux que l’on révère. Elle vous demande, en pleu-
rant, d’apaiser César par vos prières, pour que les cendres de
son époux reposent plus près d’elle.

LETTRE TROISIÈME
A llUFlN

ARGUMIJNT

Les lettres de [lutin ont charmé ses douleurs et lui ont rendu l’espérance;
mais ses paroles. malgré ioule leur éloquence. n’ont pas eu le pouvoir de
le guérir. Il en indique la cause. On ne peut lui citer pour modèles les
anciens héros, qui ont supporté courageusement les chagrins de l’exil;
ils n’étaient pas relégués aussi loin de leur patrie. Il avoue enlln que.
s’il pouvait être guéri, il le serait par les conseils et la lettre de son ami,
qu’il a reçus avec le plus grand plaisir.

RUHN, c’est Ovide, ton ami, qui t’adresse celle lettre, si tous
Ïefois un malheureux peut être l’ami de quelqu’un. Les consola-

Sed de me ut silcam, conjux men sarcina veslra est;
Non potes haut: salva dissimulare (ide.

Confunit hæc ad vos; veslras amplectilur aras :
Jure venit cultos ad sibi quisquc’ Deos.

Flcusque rogal, precibus Ienito Cæsare vestris,
Buste sui liant ut propiora viri.
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iAnoquNTuu
Ex Rulini liltelis magnum se cepisse voluptalem et spem, Talclur poeln; nec lumen

cas quamvis eloquenles. lanlam vim munisse docel. ut dolorem poluerinl amovere;
causamquc ailsignul. Tum refellit eurum exempla, quo; ipse dixernl forti anima tu.
lisse exsilium. en ratiche quad illi tam longe a patria non exsulussenl. Fatetur lumen
poslremo. si possel eJus animus lcniri, ipsius præcepla et nueras elegantiuimas id
facturas fuisse: quas loco magni muneris se accepisse (lioit.

“ne tibi N350 luus millit, Ruüne, salulem,
Qui miser est, ulli si suus esse potest.
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noble constance du magnanime Rutilius, qui ne profita pas de la
permission de rentrer dans sa patrie; Smyrne fut sa retraite, et
non le Pont, ni une terre ennemie; Smyrne, préférable peut-être
à tout autre séjour. Le cynique de Sinope ne s’aftligea pas d’être

loin de sa patrie; car c’est toi, terre de l’Attique, qu’il choisi;

pour sa retraite. Le fils de Nioclès, dont les armes écrasèrent les

armes persanes, passa son premier exil dans la ville d’Argos.
Aristide, banni de sa patrie, se retira à Lacédémone; et l’on une

savait laquelle (le ces deux villes l’emportait sur l’autre. Pa-
trocle, après un meurtre commis dans son enfance,quitta Oponte,
et. sur la terre de Thessalie, devint l’hôte d’Achille. Exilé de
l’Bémonle, c’est près des ondes de Pirène que se retira le héros

qui conduisit le vaisseau sacré sur les mers de la Colchide. Le
fils d’Agénor, Cadmus, abandonna les remparts de Sidon pour
bâtir une ville dans un séjour plus heureux. Tydée, banni de
Calydon, se réfugia prés d’Adraste; et ce fut une terre chérie
de Vénus qui reçut Teucer.

Pourquoi parlerais-je des anciens Romains? Alors Tibur était,
pour les bannis, la terre la plus reculée. Je les nommerais tous,

Et grave magnanimi robur mirera Rutili.
I Non usi reditus conditione dnti.

Smyrnn virum tenuit. non Pontus et hostica tellus
Penne minus nullo Smyrna pelenda loco.

Non doluit patrie Cynicus procul esse Sinopous;
Legit enim sades, Attica terra, tuas :

Arum Neoclides qui Persica contudit armis,
Argolica primam sensit in urbe tugam :

Pulsus Aristides patria Lacedæmona rugit;
Inter quas dubium, qua: prier esset, eut :

Cade puer facta Patroclus Opunla reliquit,
Thessaliamque adiit, hospes Achillis, humum l

Enul ab Hnmonia Pirenida cessit ad undam.
Quo duce trabs Colchas sacra cucurrit nquns :

Liquit Agenorides Sidonin mœnia Cadmus. K
Poneret ut muros in meliore loco :

Venit ad Adrastum Tydeus. Calydone fusains;
Et Teucrum Veneri grain recepit humus.

0mn referam voleras Romano: Senlis, npud que:
Exsulibus tellus ultimo ’l’ibur oral?



                                                                     

LIVRE l, LETTRE III. 380
aucun, dans aucun temps, ne fut envoyé si loin de sa patrie, ni
dans un lieu plus horrible.

Que la sagesse pardonne douc à ma douleur, si les paroles
produisent si peu d’effet. Je ne le nie pas cependant, si mes
blessures pouvaient se fermer, tes leçons les fermeraient. Mais
je crains que tu ne travailles en vain à me sauver, et que, malade
désespéré, je ne retire de tes secours aucun soulagement. Si je

parle ainsi, ce n’est pas que je sois plus habile que toi; mais
mon médecin ne me connait pas aussi bien que moi-même.
Toutefois j’ai reçu comme un grand bienfait ce témoignage de la

bienveillance.

l“ersequar ut cunctos, nulli dutus omnibus ævis
Tain procul a patria est. horridiorve locus.

Quo magis ignoscat sapientia vestra dolenti,
Qui facit ex dictis non ita multa mis.

Nec 13men inlicior, si passim noslra coire
Vulnern, præccplis passe coin: luis.

Sed vercor. ne me frustra servans laborcs;
Neujuver admota perditus æger ope.

Nec loquor bæc, quia sil major prudenlin “ailla;
Sed sim, quam medico, notior ipse milii.

Ut tamen hoc ita sil, munus tua grande voluntal
Ali me perrenit, cons-ilimrque boni.

r. l. 17
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LETTRE QUATRIÈME

A SA PEINE

ARGUMENT

Le poète écrit à sa femme qu’il dépérit et que ses cheveux blanchissent.
Deux causes ont produit ce changement: la vieillesse. et la douleur qui
le tourmente sans relâche. Il se compare ensuite à Jason, qui lui-même
a visité la contrée ou Ovide est exilé. Il a plus à souffrir que Jason n’a
souffert dans ses travaux et ses voyages. Enfin, il désire qu’il lui son
permis de revenir dans sa patrie. de jouir des embrassements et des
entretiens d’une épouse chérie. et de sacrilier aux Césars.

Mn au déclin de l’âge, ma tête commence à se couvrir de

cheveux blancs; déjà les rides de la vieillesse sillonnent mon
visage; déjà ma vigueur et mes forces languissent dans mon corps

épuisé. Les jeux qui plurent à ma jeunesse ne me plaisent plus.

Si tu me voyais tout à coup, tu ne pourrais me reconnaitre, tant
m’ont été funestes les ravages du’ temps.

EPISTOLA QUARTA
0x01“

ARGUMENTUM

Au uxorem scribens poetn. curium se et languldum factum me design”; hujusque re,-
causus duns esse colligitueneclutem solliuet. et dolorem. que adsidue contient“;
dclnde fauta collation Jasmin, qui in ea inca pervenit. ubi ipse exsulat, dace: suum
malum majul fuisse lllius Opere et peregriualione. Prostremo opiat. ut possit in pz-
triant radin, fruique duisissimæ conjugis Implexu et. colloquio. Cæsaribluque sacri-

licare. .
hit mihi deterior omis adspergitur ætas,

Jamque mecs vultus ruga senilis arat;
hm vigor, et quasso linguent in corporc virer.

lieu. juveni insus qui plamera, placent;
Nec, si me subito vidons, agnoscere posait:

Ætatis [acta est tante ruina maul
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pour le Pont, envoyé par Pélias, qu’on redoutait à peine aux
frontières de la Thessalie ; et ce qui m’a été funeste, àmoi, c’est

la colère de César, que. du soleil levant au soleil couchant, les
deux mondes redoutent. L’Hémonie est plus voisine que Rome

des rivages maudits du Pont, et la route qu’il parcourut est plus
courte que la mienne. Il eut pour compagnons les princes de la
terre achéenne, et je fus abandonné de tous, à mon départ pour
l’exil. J’ai sillonné la vaste mer sur un bois fragile; et le [ils
d’Éson était porté sur un vaisseau solide. Je n’avais pas Typhis

pour pilote; le fils d’Agénor ne m’enseigna pas quelles routes il

fallait suivre ou éviter. ll était sous la prolection de Pallas et de
l’auguste Junon, et aucune divinité n’a défendu ma tête. Il fut

secondé par une passion mystérieuSe, par ces intrigues que je
voudrais n’avoir jamais enseignées à l’amour. Il revint dans sa

patrie; moi, je mourrai sur cette terre, si la redoutable colère
d’un dieu que j’offensai demeure implacable.

Ainsi,ôla plus fidèle des épouses, mon fardeau est plus lourd à

porter que celui du fils d’Éson. Et toi aussi,.que je laissai jeune à

llle est in Ponlum, Pelia mittente, profectus,
Qui vis ’l’hesæaliæ line timendus erat ;

Cæsaris ira mihi nocuil, quem Salis ab ortu
Salis ad occasus utraque terra tremit.

lunetier Hæmonia est Ponte, quam Roma sinistro
Et lirevius, quam nos. ille pci-ogit iter.

llle habuit comites. primos telluris Achivæ;
Al nostram cuncti dEslituure fugam;

Nos fragili vastum ligno sulcavimus œquor z
Quæ tulit Æsoniden, lirma carma fait;

Nec Typhis mihi recto! erat; nec Agenore matus
Quas sequerer, ilocuit, quas fugeremque, vias

lllum lutata est cum Pallade regia Juno :
Derendere meum numina nulle caput;

lllum furtive: juvere cupidinis arles,
eQuas a me vellem non didicisset Amar.

llle dumum rediil; nos his moriemur in arvis.
Perstiterit læsi si gravis ira Dei.

Dumas est igitur nastrum, lldissima conjux.
lllo, quad subiit Æsone natus, anus.
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mon départ de Rome, sans doute mes malheurs t’ont vieillie. 0h!

fassent les dieux que je puisse te voir ltelle que tu es, et sur tes
joueschangées déposer de tendres baisers, et dans mes bras pres-
ser ce corps amaigri et dire : a C’est moi, clest le souci qui l’a
rendu si délicat, » et, mêlant mes larmes aux tiennes, te raconter
mes souffrances, et jouir dlun entretien que je n’espérais plus,
et offrir d’une main reconnaissante aux Césars, à une épouse
digne de César, à ces dieux véritables, un encens mérité!

Puisse la mère de Memnon, de sa bouche de rose, appeler
bientôt ce jour, qui verra s’apaiser la colère du prince !

Te quoque, quam juvenem discedens urbe reliqui,
Credibile est nostris insenuisse malis.

0 ego. Dl faciant, talem le cernere passim.
Canaque mutatis oscule ferre genis;

.nlmplectique meis corpus non pingue lacerlis
Et, gracile hoc fait. diacre, cura mai.

Et narrare mecs nanti tlens ipse labores.
Sperato nunquam colloquioque frui;

Turaque Cæsaribus cum conjuge Caesare dign
Dis veris. memori debita ferre manu l

“aunons hune utinam. lenito nrincipe, male
Quam primum roseo provocet ore diam!
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LETTRE CINQUIÈME

A MAXIME

ARGUMENT

Le poële avertit Maxime de ne pas s’étonner si les vers de son ami sont
moins corrects, moins polis qu’autrefois: accablé par tant de maux,
affaibli par l’inaction, son génie ne peut plus s’auimer de cet enthousiasme
qulil sentait jadis. 1l lui apprend ensuite pour quel motifil écrit encore,
quoique ses vers lui aient été si funestes. Enfin, il lui fait connaître
pourquoi il ne cherche pas à corriger, à polir ses vers.

Car Ovine, qui jadis n’était pas le dernier parmi tes amis2 te
prie, Maxime, de lire ces mols; n’y cherche plus les traces de
mon génie, tu semblerais ignorer mon exil. Tu vois comme l’i-

naction flétrit un corps oisif, comme la corruption gagne une
eau sans mouvement. Et moi aussi, si feus quelque habitude de
composer des vers, elle se perd et s’affaiblit par une longue dè-

EPISTOLA QUINTA
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Ad Maximum scrihens meta, ilium admoncl. ne miretur. si cal-men minus elegnns et ln-
cultum offenderil; siquidem lot malis et situ ingenium nppressum. non possit et) ca-
lore insurgere, quo prius : deinde docet, cur, quamvis sibi carmina nocuerinl, lumen
adhuc scriban. Postremo umsilium exponit, cur non conelur facere optimum carmen,
et illud polire.

in: tuos quondam non ultinus inter amic05,
Ut sua verbe legas, Maxime, Naso rosai. ;

ln quibus ingenium desisle requîrere nostrum
Besoins exsilii ne videare mei.

Cernis. ut ignavum corrumpanl oüa corpus;
Ut capimt vitium, ni moveantur, aquæ.

Et mihi. si quis eral, ducendi carminis usus
Delicil, estque minot factus inerte situ.
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suétude; et même ces mots que tu lis, crois-moi, Maxime, mu
main les trace à regrel, et je puis à peine l’y contraindre. li
m’est impossible d’assujettir mon esprit à de semblables soins ;

et la muse que j’invoque ne vient pas chez les Gètes cruels. Tu le

vois cependant, je lutte pour composer des vers; mais je les fais
aussi durs que mon destin. Quand je les relis, j’ai honte de les
avoir écrits; et quoiquej’en sois l’auteur, j’y vois bien des choses

dignes d’être effacées; et, pourtant, je ne corrige pas; c’est un

travail plus fatigant que celui d’écrire, et mon esprit malade ne
supporte rien de pénible.

Commencerai-je en effet à me servir d’une lime plus mordante,

à soumettre chaque mot à un examen sévère? La fortune sans
doute me tourmente trop peu; faut-il que le Nil se joigne à
l’llèbre, et que l’Athos donne aux Alpes ses forêts? il faut épar-

gner un cœur atteint d’une blessure cruelle. Les bœufs dérobent

au fardeau leur cou usé par la fatigue.
Mais peut-être un juste profit me dédommaged-il de mon tra-

vail ?peut -ètre le champ rend-il la semence avec usure! Rappelle-
toi tous mes ouvrages; jusqu’à ce jour, aucun ne m’a servi, et
plût aux dieux qu’aucun ne m’eût été funeste! Pourquoi donc

“me quoque. que: legitis, si quid mihi, Iaxime, credis.
Scrihimus invita, vixque macla. manu.

bon libet in tales animum contcndere curas,
Nez: venit ad dans Un” vocata Gelas.

Et tamen ipse vides. luctor deducere versum;
Sed non lit fate mollior ille meo.

Quum relego, scripsisse pudet; quia plurima cerna.
le quoque qui t’eci indice, digne liai.

Nec tamen emeudo 3 labor hic qunm scribere major
lansque pali durum sustinet mgr: nihil.

Saucer incipiam lima mordacius mi,
Et sub judicium singula verba vorem?

Torquet enim fortuna parum, nisi Nilus in Bebrum
Conûuat? et frondes Alpibus addat Athos?

P nrcendum est anima miserabile vulnus habenti.
Subducunt oneri colla perusta haves.

Ar, pulo. fructus adest, juslissima causa laborum,
El un cum multo fœnore reddit ager.

Tempus ad hoc nobis. repelas lit-et omnia, nullum
Profuit, nuque utinam non nocuissetl opus.
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écrire? tu t’en étonnes : je inlen étonne moi-même, et souvent

je me demande : a Que m’en reviendra-HI? n Le peuple n’a-t-il
pas raison de refuser le hon sens aux poëles? ne suis-je pas moi-
même la preuve la plus sûre de cette opinion, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste à jeter la semence dans
cette terre mineuse? C’est que chacun se passionne pour ses
propres études : on aime à consacrer son temps à un art qu’on

a toujours cultivé. Un gladiateur blessé jure de ne plus combattre,

et bientôt, oubliant une ancienne blessure, il reprend les armes.
Le naufragé dit qulil n’aura plus rien de commun avec les eaux
de la mer, et bientôt il agitela rame dans les ondes où naguère
il a nagé. Ainsi, je blâme constamment mon inutile étude, et je
reviens aux divinités que je voudrais n’avoir pas cultivées. Que

ferais-je de mieux? Je ne puis languir dans un indolent. repos.
Lloisiveté est pour moi semblable a la mort. Mon plaisir n’est pas

de rester jusqu’au jour appesanti par de copieuses libations. Les
chances incertaines du jeu n’ont aucun charme pour moi. Quand
j’ai donné au sommeil le temps que le corps réclame, de quelle

manière employer les longues heures du jour? irai-je, oubliant

Cur igitur sel-ilium? miraris: mirer et ipse;
Et mecum quœro sæpe: a Quiil inde feram. u

An popu’us x’ere sanas negat esse pochis,

Sumquc tides hujus maxima vocis 0go?
Qui, stelili loties quum sim deceptus ab arvo,

Damnosa perslo condere semen huma.
Scilicet est cupidus studiorum quisque suorum;

Tempns et adsueta ponere in arte jurat.
Saucius ejurat pugnam gludiator; al idem,

lmmemor anliqui vulneris, arma capit :
Iiil sibi cum pelagi dicil fore naufragus undis :

Mor dicil remos, quas mode navil. aqun.
Sic ego constanter studium non utile rarpo,

Et repelo, nollem quas coluisse. Dons.
Quid pattus facinm? non sum, qui seguia ducam

Otia : mors nobis (emplis habetur iners.
Nec juvat in luccm nimio marrescrre vino;

mec toue! incerlns alea blanda manus.
Quum nledimus somno. quas corpus- postulat, boras.

Quo ponam vigilons tempura longa mode?
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les usages de la patrie, apprendre à bander l’arc des Sarmates?
me laisserai-je entraîner par les exercices de ce pays ? mes for-
ces même ne me permettent pas de me livrer à ces goûts. Mon
âme a plus de vigueur que mon corps débile.

Cherche bien ce que jepuis faire : rien de plus utile pour moi
que ces occupations qui n’ont aucune utilité. Jiy gagne l’oubli de

mon malheur: c’est assez que ma terre me rende cette moisson.
Pour vous, que. la gloire vous aiguillonne; donnez vos veilles aux
chœurs des Piérides, pour qu’on applaudisse la lecture de vos
vers. Moi, je me contente d’écrire ce qui me vient sans effort. Un

travail trop soutenu est pour moi sans motif. Pourquoi polirais-je
mes vers avec un soin inquiet? craindrai-je qu’ils ne plaisent pas
aux Gètæ! peut-être y a-t-il de la présomption; mais je me vante
que le Danube n’a pas de plus grand génie que moi. Dans ces
champs où il me faut vivre, c’est assez si j’obtiens d’être poète

au milieu des Gètes inhumains. A quoi me servirait d’étendre
ma renommée dans un autre monde? Que ce lieu, où le sort m’a

me, soit Rome pour moi; ma muse malheureuse se contente de

loris au oblitus patrii. contendere discnm
Snrmaticos arcus. et trahar arte loci ?

Roc quoque me studium prohibent adsumere vires.
Mensque mugis gncilicorpore mmm valet.

0cm! bene quæsieris. quid ogam. magie utile nil est
Artibus bis, quæ nil utilitatis habent. .

Couscquor ex illis casus oblivia nostri;
liane, satis est, messem si men reddit humus.

Gloria vos acuat; vos, ut recitata probeutur
Carmina, Pieriis invigilate choris.

Quod venit ex facilî. satis est componcre nobis;
Et uimis intenti causa laboris abest.

(lur ego sollicita poliam men carmina cura?
An verear, ne non adprobet illa Getes?

Forsilau audacler faciam, sed glorior lstrum
lngenio nullum majus hahere meo.

110c, ubi vivendum. satis est. si cousequor drvo,
luter inhumanos esse poeta Gens.

Quod mini diversum fuma contendere in orbem
Quem fortune dedit. Roma sit ille locus

i7.
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LETTRE SIXIÈME
A GRÉCINUS

ARGUMENT

Le poële regrette que Grécinus ne se soit pas trouvé à Rome au moment
où il a été proscrit par Auguste; il pense que Grécinus a élé vivement
affligé à la nouvelle de sa disgrâce. Il le prie de console; l’exilé par ses
entretiens et par ses lettres, et de ne pas chercher a connaître la cause
de son bannissement. de peur de rouvrir des blessures déjà fermées. il
lui apprend ensuite qu’il n’a pas perdu tout espoir de relour, qu’il a une
grande confiance dans la clémence de César; il le prie d’apaiser le prince
en sa raveur. Enlln, il dit que les choses les plus impossibles arriveront
avant qu’il soupçonne la Mémé de Grécinus, son; ancien ami.

LORSQUE tu appris mes malheurs, car alors mêlais retenu sur
une terre étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain tu dis-
simulerais, tu craindrais de l’avouer; Grécinus, si je te connais
bien, sans doute tu fus amigé. Une odieuse insensibilité n’est pas

dans ton caractère, elle ne répugne pas moins aux éludes que

EPISTOLA SEXTA
GRÆCINO

ARGUMENTUM

gd Eræcinnm scribens. dolez poum mm non ndfuisso mu tampon quo a!) laguna ro-
legalua est: quem arbitrntur magnum cepisse dolorem, quum primum rem omnein
acceperit. Secundo eum rogat. ut adloquio suo et lilteris “Item consoletur. nec sein
cupint quam 0b causant exsularit, ne recrudescent vulnera jam occlun. Postmodum
dace! non Forum Iibi ademtam este spam reditus; fatelurque sium]. in cauri.
clementia plurimum apeure : quem lit snbi reconcilietur, precatur. Demum dicit 0m-
nia impossibilia potins fieri pusse, quam crcdcrc se a Græcino lido et veteri amin
passe destitui.

Ecoum. ut audisti. nam le diversa tenehat
Terra, mecs casus. cor tibi triste fuit?

Dissimules. metuasque licet, Gnome, talari
Si bene te novi. triste fuisse liquet.

Non cadit in mores feritas inambilis istos;
Nec minus a studiis dissidet illa luis.
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tu cultives. Les lettres, pour lesquelles tu as tant de zèle. adou-
cissent les cœurs et bannissent la rudesse,et,plus que tout autre,
tu t’y livres avec une ardeur fidèle, quand la charge et les tra-
vaux de la guerre te le permettent.

Moi, des que j’ai pu sentir ce que j’étais devenu, car longtemps

mon âme étourdie resta anéantie, j’ai senti un malheur de plus:

tu me manquais, toi, l’ami qui devait mlêtre d’un si grand se-

cours. Avec toi me manquaient les consolations de ma douleur,
et la moitié de ma vie et de ma raison.

Maintenant il reste un service que je te prie de me rendre
de loin: par les entretiens soulage mon cœur; il faut plutôt,
crois-en un ami qui ne ment pas, l’appeler insensé que cou-
pable.

Il n’est ni facile nisür d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute z mes blessures craignent dlêtre touchées. Cesse de de-
mander de quelle manière je les ai reçues; ne les tourmente pas,

si tu veux qulelles se ferment. Quelle que soit mon erreur, elle
ne mérite pas le nom de forfait, ce n’est qu’une faute; et toute

taule contre les dieux est-elle donc un crime? Ainsi, Grécinus,

Artilius inconnus, quarum tibi maxima cura est.
Pecten mmlescunt, nsperilasquc fugu.

Nec quisquam meliore lide complemitur illas,
Que sinit olticium, militiæque labor.

(leur: ego, quum primum potai sentira quid essem
Nam fuit. adtonito mens mihi nulle diu,

Boa quoque forlunœ sensi, quod amicus abcsses.
Qui mihi præsidium grande liuturus eras.

Tecum tune aberant ægrm solutin mentis.
Magnaque pars animæ consiliique mei.

A1“ nunc, quad superest. fer opem. procor. cminus unam ;
Adloquioque jura pectora n0stra luo:

Onze. non mendaci si quinlquam credis amico,
Stulta magis diol. quam scelerata. (lccet.

NEC leve, nec tulum, peccati quæ sit origo.
Scriliere; tractari vulncra noslm liment.

Qualicumque modo mihi sint en latta. rogue
Desine ; non agites, si qua coire volis.

Quicquid id est, ut non facinus. sic culpa vocundum :
Omnis au in magnas culpa Dco» socius est?
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[espérance de voir ma peine adoucieniest pas entièrement bannie
de mon cœur. L’Espérance, quand les divinités quittaient ce

monde pervers, seule parmi tous les dieux, resta sur cette terre
odieuse. C’est par elle que vit liesclave chargé de fers, en pen-
santqu’unjour ses pieds seront libres d’entraves. (Test par elle
que le naufrage, bien qu’il ne voie la terre d’aucun côtéfagite

ses bras au milieu des flots. Souvent le malade, que les soins
habiles des médecins ont abandonné, ne perd pas l’espérance,

quand déjà l’artère a cessé de battre. On dit que les prisonniers,

dans le cachot, espèrent leur salut; il en est qui, suspendusà
la croix, tout encore des vœux. Combien s’attachent au cou le
lacet, que cette déesse n’a pas laissé périr de la mort qu’ils siè-

taient proposée? Et moi, quand par le fer j’essayais de finir ma
soutlirance, elle m’a arrêté, elle a retenu mon bras déjà levé.

a Que fais-tu. m’a-t-elle dit, il faut des larmes et non du sang :
par elles souvent le courroux du prince se laisse fléchir. n Aussi.
quoique j’en sois indigne, j’espère beaucoup dans la bonté de ce

dieu. Que tes prières, Grécinus, me le rendent propice; que les
paroles aidentà l’accomplissement de mes vœux! Puisse-je être

Spes igitur menti pœnœ, Græcinc. levandæ
hon est ex toto nulla relu“ matu.

Hæc Dan, quum fugercut scelerutas nuinina terras,
i ln Dis invisa sala remausit hume:

Hæc facit, ut vivat vinotus quoque COmpch ÎOSSOP,
Lilieraque a ferro crura futura palet;

Hæc tarit. ut, vident quum terras undique nullas,
Naufragus in medii brachia jacte! aquis.

Sæpe aliquem salers merlicorum cura reliquit,
Nec spes huic vena deliciente cadit.

Carcere dicuntur clausi sperure salutem;
Alque aliquis pendens in entre vota tarit.

“me Dan quam multos laqueo sua colla “gantes
Non est proposita passa perire necel

Me quoque conantem glatlio linirc dolorem
Arcuit, injecta continuitque manu.

a Quidquc facis ? lacryinis opus est. non sanguine, duit;
Smpe par has lleeti print-ipis ira solet. a

Quamvis est igitur meritis indeliita nostris,
Magna lamen spes est in honitate Dei.

Qui ne diflicilis mihi sil. Græcinc, procare;
Conter et in votum tu quoque vertu menin
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habile! ou faut-il que tu lises mon nom, pour savoir que c’est
Ovide, que c’est moi qui l’écris ces mots? Quel autre de tes amis

languit, relégué aux extrémités du monde? ne suis-je pas le

seul, moi qui réclame aussi ce titre! Que les dieux préservent
tous ceux qui t’honorent et qui t’aiment de connaître ce pays!

C’est bien assez que; moi, je vive au milieu des glaces et des
flèches des Scythes, si on peut appeler vie une espèce de mort.

Que cette terre réserve pour moi les maux de la guerre, ce ciel,
ses frimas; que je sois en butte aux armes du Gète féroce, à la
grêle; que j’habite une contrée qui ne produit ni fruit ni raisin,
et que l’ennemi menace de toutes paris, pourvu qu’à llabri de

tout danger vive le reste de tes amis, parmi lesquels confondu,
comme dans la foule,j’occupais une petite place. Malheurà moi,
si tu t’offenses de ces paroles; si tu dis qu’en aucune façon je
n’ai été des tiens. Quand cela serait vrai, si je mens, tu dois me
le pardonner. L’honneur que je m’allribue n’ôte rien à ta gloire.

Qui ne se vante d’être l’ami des Césars, pour peu qui] les con-

naisse! Pardonne une audace que j’avoue , pour moi tu seras

CI

lndicat auclorem lotus 7 au, nisi nomine lecto.
Hæc me anonem scrihere verbe, latel?

Ecquis in extremo positusjncel orbe luorum,
le (amen excepto, qui precor esse tu!!! ?

Di procul a cunctis. qui le veneranlur nmanlque
Hujus nolitiam genlis abesse velint.

Nos, salis est, inter glaciem Scythicasque smillas
Vivere. si vila est morlis halienda genus.

Nos premat au! hello tenus, ont frigore cœlum.
Truxque Gales armis, grandine pulse! hiems :

Nos habeat regio, nec porno fœta, nec luis;
Et cujus nullum cesse! ab haste louis.

Caleta si! sospes cultorum lui-ha luorum,
ln quibus. ut populo, pars ego par“ fui.

il»: miserum, si tu verbis offenderis islis,
Nosque nagas ulln parle fuisse tuosl

ldque si! ut verurn, mannite ignoscere dabes:
Nil demi! lundi gloria nosln tua.

buis se Cæsaribus nolis non Ilngit amicum?
Da venin: lasso. tu mihi Cæsar «in.
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regard pénètre tout, César, a bien vu que ma faute ne méritait
pas le nom de folie. Il m’a épargné, autant que je l’ai permis,

autant que le permettaient les circonstances. ll s’est servi avec
modération des feux de sa foudre; il ne m’a ôté ni la vie, ni mes

biens, ni la possibilité du retour, si un jour sa colère se laisse
vaincre par vos prières.

Mais ma chute a été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant? les

coups de Jupiter ne font pas de légères blessures. Achille lui-
même avait beau retenir ses forces; les traits qu’il lançait por-
taient des coups funestes. Ainsi, puisque j’ai pour moi la sentence

même de mon juge, pourquoi ta porte refuserait-elle de me re-
connaitre? Mes hommages, je l’avoue, n’ont pas été ce qu’ils

devaient, mais ce fut sans doute encore un effet de ma destinée.
Il niest personne, cependant, que j’aie plus honoré : tourà tour
chez l’un ou chez l’autre, sans cesse j’étais dans votre maison.

Telle est ton affection pour ton frère, que, même sans te rendre
ses hommages, l’ami de ton frère a sur toi quelques droits,
Enfin, si la reconnaissance est toujours dueà des bienfaits, n’est-
ce pas à la fortune qu’il convient de la mériter? Si tu me per--

lpse scd hoc vidit, qui pervidet omnia. Cæsnr.
Stultitiam dici crimina posse mea,

Quaque ego permisi. quaque est ros passa, papal-cil;
Usus et est modice fullninis igue sui :

Nec Vilain, nec opes, nec ldemit passe revomi.
Si sua pet“ vestras viola sil ira preces.

Ar graviter cecndi: quid enim miraliile. si quiz
A love percussus non leve vulnus halict 9

lpse suas ut jam vires inhilieret Achillcs,
Missa graves ictus Pelias hosto tulit.

Judicium noliis igitur quum vindicis adsit,
Non est cur tua me janun nosse neget.

Cultaquidem, fateor, cilra quam deliuit. illaI
Sed fuit in fatis hoc quoque, credo, mais.

Nec tnmen oflicium sensit magis tillera nostruma
Hic, illic, vestro sub Lure semper erann.

Qcæovs tua est pictas; ut te non excolat ipsum,
Jus aliquod lecum fratris amicus habct.

Quid, quorl. ut emerilis referenda est gratin semper.
Sic est l’ortunæ promeruisse (me?



                                                                     

a» PONTIQUES
mets de le dire ce que tu dois lésirer. demande aux dieux de
donner plutôt que de rendre. C’est ce que tu fais: et, autant que

je puis me souvenir, tu aimais à obliger le plus souvent que tu
pouvais. Place-moi, Messalinus, dans le rang que tu voudras,
pourvu que je ne sois pas étranger à ta maison. Et si, parce
qu’Ovide a mérité ses malheurs, tu ne le plains pas de les soul-

frir, plains-le du moins de les avoir mérités.

LETTRE HUITIÈME
A SÉVËRE

ARGUMENT
Il iaconle à Sévère qu’entouré d’ennemis, il vit. sans cesse au milieu des

combats; qu’il regrette vivement ses amis, sa femme. sa lille et sa patrie;
qu’il n’a pas même la consolation de consacrer ses loisirs à la culture
des champs. Ensuite, il se félicite de ce que tout réussit à Sévère, et le
prie de demander à Auguste une contrée moins éloignée pour son ami
exilé.

Rcçms ce souvenir que ton cher Ovide t’envoie, Sévère, toi, la

moitié de moi-mème. Ne me demande pas ce que je l’ais : si je le

Quod si permittis nobis suadere. quid optes :
[Il des, quam reddas. plum, precare Dcos.

ldqne lacis, quantumque lice: meminisse, 50!ch
ornai causam pluribus esse (inti.

Quolibet in numen) me. Messaline, rapons;
Sim mode pars veslrœ non aliena domus :

El. main Nasonem. quoniam munisse videtur,
Si non ferre doles, in memisse dole.

EPlSTOLA OCTAVA

SEVERO

AllGUllEN il”!
Serero alnico exponi! se cinclum hostibus. in adsiduis semper præliis versarî, minque

Imicorum. conjugis, liliæ. et patriæ desiderio teneri, neque cibi liccre. quad unicum
Iolamen foret, ruri calendo operam mvare. Dzinde lælalur quad connu-i in Sevcm
tint omnia secunda: monelque. ut impetret locum aliquem magie propinquum dan
*ibi ab Auguslo.

A Tllll dilcclo missam Nasone salutem
Accipe, par: anima.- magna Serena. mon
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raconte tout, tu pleureras; c’est assez que tu connaisses on
abrégé mes souffrances. Nous vivons sans cesse au milieu des
armes, sans connaître jamais la paix; sans cesse le Gète, armé

de son carquois, suscite des guerres cruelles. Seul de tant de
bannis, je suis tout ensemble exilé et soldat; les autres, et je
n’en suis pas jaloux, vivent en sûreté. Et, pour que mes écrits

te paraissent plus dignes d’indulgence, ces vers, que tu liras,
je les ai faits armé pour le combat.

Près des rives de l’Ister au double nom, est une ville ancienne,

que ses remparts et sa situation rendent presque inabordable.Le
Caspien Égypsus, si nous en croyons ce peuple sur sa propre his-
toire, la fonda et appela son ouvrage de son nom. Le Gète barba re,
après avoir par surprise massacré les Odrysiens, s’en empara et

soutint la guerre contre le roi. Se souvenant de sa noble naissance.
qu’il relève par son courage, ce prince se présenta aussitôt en-
touré de nombreux soldats : il ne se retira qu’après avoir versé le

sang des coupables, et, par l’excès de sa vengeance, s’être rendu

coupable lui-même. 0 roi, le plus vaillant de notre époque, puisses-

tu tenir le sceptre d’une main toujours glorieuse! puisses-tu, et

kumquat guipé palque-inJehis:
Summa satis nostri si tibi nota mali.

Vivimus ailsiduis expertes pacis in armis,
Dura pharetrato be“: movente Geta.

Baque lot expulsis sum miles in exsule solus:
Tutu, nec invideo, cetera turba jacet.

Quoque magis nostros venin dignere liliellos.
lia-c in procinctu carmina l’acte legos.

Sur vetus urhs. ripœ vicina binominis lstri
Iœnilius et positu vix adeumla loci.

Caspius Ægypsos, de se si credimus ipsis,
Condidit ; et proprio nomine dixit opus

“une lems Odrysiis inopino Marte peremtis
Cepit, et. in regem sustulît arma Getes.

“le memor magni generis, virtute quod auget.
Protinus innumcro milite cinctus adest;

bec prins abscessit, meriln quam cæde nocentum
Se nimis ulciscens, exstitit ipse nocens.

Al tibi, rex. ævo, detur, forlissime, nostro,
Semper honorata sceptra tenere manu.
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bragées de pins et en vue de la voie Clodia, qui près delà se
joint à la voie Flaminienne ; je les ai cultivées, je ne sais pour
qui. Souvent moi-même, et je n’en rougis pas, j’apporlai aux
plantes l’eau de lasource. Là doivent être, s’ils vivent encore, des

arbresque jadis ma main a plantés, mais dont ma main ne cueil-
t lera pas les fruits. Pour remplacer ces pertes, que ne puis-je du

moins trouver ici un champ à cultiver dans mon exil! Moi-mème,
et plût aux dieux que je le pusse! je voudrais, appuyé sur un
bâton, mener au pâturage mes chèvres suspendues aux rochers,
y mener mes brebis: moi-même, pour que mon cœur ne s’ar-
rêtât pas à ses éternels soucis, je conduirais mes bœufs labourant

la terre sous lejoug recourbé; j’étudierais le langage que con-
naissent les taureaux des Gètes , j’y ajouterais les mots menaçants

qui leursont familiers. Moi-même, dirigeant dela main le manche
de la charrue pressée dans le sillon, j’apprendrais à répandre la
semence sur une terrepréparée. Je n’hésiterais pasànettoyer mes

champs, armé d’un long hoyau, ni à donner à mon jardin altéré

une eau qui l’abreuve. Mais comment le pourrais-je, moi, qu’un
mur et une porte fermée séparent à peine de l’ennemi?

Nec quos piniferis positos in collihus homos
Spectat Flaminiæ Clodia juncta viæ;

Quos ego nescio cui colui, quibus ipse solebam
Ad sata fontanas, nec pudet, addere aquas.

Sunt ibi, si vivunt. nostra quoque consita quandom.
Sed non et noslra poins lagenda manu.

Pro quibus amissis utinam contingerc possit
Hic saltem profugo gleba colenda mihil

Ipse ego pendentes, liceat mode, rupe capella;
Ipse velim bacqu pascere nims oves z

lpse ego, ne solitis insistant pectora curis.
Ducam ruricolas sub juge panda boves,

r Et discam Getici qnæ norint verbe juvenci ;
Adsuetas illis ndjiciamque minas;

lpse, manu capulum pressi moderatus aratri,
Experiar mon spargere semen hume:

Net: dubitem longis purgare ligonibus une, *
Et dure, quas ailions comhibat bonus, aquas.

Unde, sed hoc nobis, minimum quos inter et hoslcm
Discrimen morus clausaque porta facil f
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Pour toi, à la naissance, et mon cœur s’en félicite, les fatales

déesses ont tiré de leur fuseau un lil heureux. Tantôt c’est le
Champ de Mars qui te retient, tantôt l’ombre épaisse dlun por-

tique, et tantôt le Forum, auquel tu ne consacres que de rares
instants; tantôt l’Ombrie te rappelle; ou, dirigée vers ta maison
d’Albe, une roue brûlante te porte sur la voie Appienne. La
peut-être tu désires que César oublie sa juste colère, et que la

campagne soit mon asile. Ah! clest trop demander, mon ami:
modère tes vœux; ne donne pas tant d’essor à les désirs..le vou-
drais que l’on m’accordât une terre moins éloignée, une contrée

qui ne lût pas exposée à la guerre. Alors je serais soulagé
d’une bonne partie de mes souffrances.

Ar tibi nascenti, quod tolo pecten lætor,
“arum. fatales fortin lila Deæ.

Te moto campus habet, dans: mode porlicus timbra;
Nunc, in quo peins tempura rare, forum.

llmbria nunc revocat; nec non Albane pelenleln
Appia fervenli duc“. in ana rota.

Forsilan hic optes, ut justam supprimait iram
Cæsar, et liospitium sil tua villa meum.

Ah l nimium est, quod, amice. palis! modentius opta.
Et vali, quæso, contrains vela tui.

Tom velim propior, nullique obnoxiu hello
Demi ; erit naans. purs houa déluta malis.
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LETTRE NEUVlÈME

A MAXIME

ARGUMENT

Le poste paie un tribut de larmes à la mémoire de Celsus, dont Maxime
lui avait annoncé la mort. Celsus lui avait promis que Maxime serait
son appui; il demande que ces paroles d’un ami ne restent pas sans
effet.

La lettre que j’ai reçue de toi, sur la perle de Celsus. a été aus-

sitôt mouillée de mes larmes. Je n’ose le dire, et je le croyais
impossible, c’est à regret que mes yeux ont lu ta lettre. Depuis
que je suis dans le Pont, je n’avais pas encore appris, et puissé-je

ne jamais apprendre de nouvelle aussi cruelle! son image s’at.
tache àmeS regards, comme s’il était devant moi : tout mon
qu’il est, ma tendresse se le représente vivant; souvent je me
rappelle son abandon dans ses délassements, souvent sa probité

EPISTOLA NONA
IAXIIIO

ARGEMENTUI

Posta Celso datuncto, cujus mortem nuntiavernt Maximus. baryum: “bal. la Maximum
pratiLuruin auxilia promiseraz: qua amici verbe ne fuerint valu, prenant,

Ou mihi de rapto tua venil. cpistola Celso,
Protinus est lacrymis humida tacla mais;

Ouodque nefas dictu. üeri nec posse putavi,
lavitis oculis limera lesta tua est.

lac quidquam ad nostras parvenu. acerbius auras,
Ut sumus in Pouto, perveuialque precor.

Ante maos oculos tanquam præsenlis imago
llaeret, et exsünctum vivere lingil. amor.

Sæpe relut. animus lusin gravitais can-cules;
Seria mm liquida sæpe peracta lide
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me jurait qu’il viendrait ici, pourvu que tu lui permisses de faire
ce long voyage; car ta demeure étaitsacrée pour lui : il l’hono-

rait avec ce respect que tu portes toi -même aux dieux maîtres
du monde. Crois-moi, tu as bien des amis, et tu le mérites: dans
le nombre, il n’en est aucun qui l’emportât sur lui, si toutefois

cene sont ni les richesses, ni le nom d’illustres aïeux, mais la
vertu et les qualités du cœur qui distinguent les hommes.

C’est donc avec raison que je pleure la mort de Celsus, comme-

il me pleura, vivant, au moment de mon départ; c’est avec rai-
son que je lui consacre des vers qui rendent témoignage à ses
qualités si rares. Il faut que la postérité, Celsus, ylise ton nom.
C’est tout ce que je puis t’envoyer des bords gétiques; c’est la

seule chose ici qu’on ne puisse me contester.
Je n’ai pu accompagner tes funérailles, ni parfumer ton corps,

et l’univers entier me sépare de ton bûcher. Maxime, qui le pou-

vait, Maxime que, vivant, tu honorais comme un dieu, t’a rendu
tous les derniers devoirs; il a présidé à tes funérailles; il a of-

fert à tes restes de pompeux honneurs; il a répandu l’amome

Hue quoque venturum mihi se jurare solehat. .
Non nisi te longm jus sibi dama vite;

Nain tua non alio coluit penalralia ritu,
Terrarum dominos quam colis ipse Demis.

Crede mihi; multos habeas quum dignus amicos,
Non fuit e multis quolibet ille minor;

Si morio nec cousus, nec clarum nomen avorum,
Sed probilos magnes ingeniumque facit.

luna igitur lacrymas Celso iibamus adempio,
Quum fugerem, vivo quas dedil ille mihi z

Carmina jure damus raros lestantia mores,
Ut tua venturi nomina, Celse. legant.

lice est. quod pOssum Geticis tibi mittere ah arvis ;
iloc solum est istic, quod liquct esse menin.

Fourni nec polui comitare, nec ungere corpus;
Aque tuis toto dividor orbe rogis.

Qui potuit, quem tu pro numine vivus habebas.
Præstitit ofticium Maximus omne tibi.

llle tibi exsequias, et magni funus honoris
Fecit, et in gelidos versit amoura sinus:

’r. l. 18
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sur ton sein glacé; dans sa douleur, il a mêlé aux parfums des
larmes abondantes et renfermé dans une terre voisine Fume
de les cendres. Sil rend à ses amis morts tous les devoirs
qui leur sont dus, nous aussi, il peut nous compter parmi les
morts.

LETTREIMXIÈME

A FLACCUS

ARGUMENT

Le poële, dans Cette lettre, apprend à Flacons que ses forces s’affaiblis-
sent; il lui en lait connaître la cause. Il le prie d’unir ses efforts à
ceux de son frère pour secourir l’exilé, pour apaiser César en sa fa-
veut.

Du fond de son exil, Ovide envoie ce salut à Flacons son ami;
si cependant on peut envoyer ce qu’on n’a pas. Depuis longtemps

miné par d’amers soucis, mon corps languit et n’a plus de for-

Diluit et lacrymis mœrens “gueula profusis;
Ossaque vicina condita luit huma.

Qui quoninm exstinclis, qua: debet, præslat enliois,
El nos exstinctis auuumerars potest.
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Ad Pineau. scribans posta. corporis languarem.e1usque re! cavum exponn, eunuque
raga! cum lralre, ut sibi opem foral, Auguslumque exsuli mitiorem reddai.

NAso suo profugus millit tiki, Flaccc, salulem;
liltere rem si quis, qua caret ipse, polest.

Lungus enim caris vilialum corpus maris
Non patitur vires languor Italien suas.
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ces. Je n’éprouve aucune douleur; je ne suis pas brûlé par une

fièvre suffocante, et mon pouls marche toujours aussi calme,
aussi régulier. ilion palais est émoussé; tout ce qu’on me sert

excite mon dégoût ; et je me plains quand vient l’heure odieuse

du repas. Qu’on me serve ce que produit la mer. et l’air, et la
terre, il n’yaura rien qui réveille mon appétit. Que la belle Bébé,

de sa main empressée, me présente le nectar et l’ambroisie, le

breuvage et les mets des dieux, leur saveur n’excitera pas mon
palais engourdi; ils resteront longtemps, comme un poids, sur
mon estomac paresseux.

Quelque vrai que cela soit, je n’oserais l’écrire à tout autre,

on appellerait délicatesse mes’ plaintes et mes souffrances. En
vérité, dans ma position, dans l’état de ma fortune, la délica-

tesse serait bien à sa place! Je souhaite les mêmes épreuves à la
délicatesse de celui qui craindrait que la colère de César ne fût

trop douce pour moi. Le sommeil lui-même, cet aliment d’un
corps délicat, ne nourrit pas de ses bienfaits mon corps exténué;

mais je iveille, avec moi veillent sans relâche mes douleursa
qu’entretient encore la tristesse de ce séjour. Aussi, en me voyant,

Non (lolor ullus adest, nec fahribus uror anhelis;
Et peragit soliti vena tenoris iter:

Os hebcs est. positœque movent fastidia mensæ.
El queror, invisi quum venil hara cibi.

Oued mare, quad tellus. adpone, quod educat aer
Nil ibi, quod nabis esuriatur, erit.

Nectar et ambroslam, latices epulasque Deoruln,
Det mihi formosa nave Juventn manu :

Non lumen exacuet torpens sopor ille palatum;
Stabit et in stomacho pondus inerte diu.

“ne ego non ausim, quum sint verissima. suivis
Scrilicre, delicins ne male nostra vocent.

Scilicet is status est, ea rerum forma mearum,
Deliciis etinm posait ut esse locus.

Delicias illi precor has contingente. si quis,
Ne mihi sit Ievior Cæsaris ira, timet.

ls quoque, qui gracili cibus est in corpore, somnus.
Non alit ol’tlcio corpus inane sue.

Sed vigile, vigilantquc moi sine tine dolores,
Quorum materiam dat locus ipse mihi.
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pourrais-tu à peine reconnaître mes traits. Que sont devenues,
dirais-tu, ces couleurs que tu avais jadis? quelques gouttes de sang
coulent à peine dans mes membres chétifs, et mon corps est plus
pâle que la cire nouvelle. Ces ravages ne viennent pas de l’excès

du vin : tu sais que l’eau est presque mon unique breuvage. Je
ne me charge pas de mets, et, quand j’en aurais le désir, je ne
pourrais le satisfaire dans le pays des Gètes. Ce ne sont pas les
dangereux plaisirs de Vénus qui m’énervent, rarement elle visite

une couche désolée. C“est l’eau, c’est le climat qui me nunt, et

plus encore cette inquiétude de l’âme qui ne me quitte jamais.
Si tu ne la soulageais, avec un frère qui te ressemble, mon âme
affligée supporterait a peine le poids de sa tristesse. Vous êtes
pour ma barque fragile un rivage hospitalier; et cette assistance
que tant d’autres me refusent, vous, vous mela donnez; donnez-
la-moi toujours, je vous prie, parce que toujours j’en aurai be-
soin, tantque le divin César sera irrité contre moi. Implorez l’un
et l’autre tous vos dieux, non pour qu’il mette un terme à sa
colère bien méritée, mais pour qu’il la modère.

Vix igitur pOSsis visos agnoscere vultus;
Quoque ierit, quæms, qui fuit ante, color.

Parvus in exiles sucrus mihi pervenit anus,
Membrnque sunt cera pallilliora nova.

Non hier; immodico contraxi damna ly.eo :
Scis mihi quam solæ prune bihaniur aquæ.

Non epulis oneror; quarum si tangar amure,
Est tamen in Gelieis copia nulla lacis.

Sec vires adimit Veneris damnosa voluptas:
Non solet in mœstos illa venire toms.

Unila locusque nocent; causaque non-entier omni,
Amiens mimi. quæ mihi semper adest.

llano nisi tu pariler simili cum frane levures.
Vix mens tristitim mœsta tulisset anus.

Vos estis fragili tenus non dura phasclo;
Quamque negant multi, vos mihi l’erlis opem.

Forte. procor, semper, quia semper egeliimus illa.
Cæsaris offensum dum mihi numen eril.

Qui meritam nabis minual. non ûnial iram
Suppliciter veslros quisque ragote Deos
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A saumurons CÉSAR

ARGUMENT

Il se félicite d“avoir appris de la renommée le triomphe de César (il slaglt
du triomphe de Tibère sur l’lllyrie). Heureux de cette nouvelle, il décrit
le triomphe, et annonce Vespérance qu“Auguste sera aussi clément pour
lui que pour les ennemis. Il prédit à Germanicus un semblable
triomphe.

ELLE est aussi parvenue dans ces lieux, la renommée du triom-
phe de César, dans ces lieux où arriveà peine le souffle languis-
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Hua quoque Cœsarei pervenil lama lriumphi,
Languida quo fassi vix venir. aura Non.
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jsant du Notus fatigué. J’avais pensé que, chez les Scythes, je
n’aurais jamais aucun plaisir; aujourd’hui ce pays me devient
moins odieux: enfin j’ai vu la sérénilé, un instant ramenée,

dissiper le nuage de mes soucis, et j’ai mis en défaut ma l’or-
tune. Quand César voudraitmînlerdire toute jouissance, celle-là

du moins il peut permettre que tous la partagent. Les dieux
aussi, pour que la joie accompagne les hommages de la piété.
ordonnent à tous de bannir la tristesse aux jours qui leur sont
consacrés. Enfin, et c’est une vraie folie que d’oser l’avouer,

quand il le défendrait, jejouirais malgré lui de l’allégresse com-

mune. Toutes les fois que Jupiter ranime les champs par des
pluies salutaires, la bardane tenace croit mêlée à la moisson;
Moi de même, herbe inutile, je sens l’influence d’une divinité fè-

condante, et souvent, malgré les dieux,leurs bienfaits me soula-
gent. Les joies de César m’appartiennent pour ma part; cette fa-
mille n’a rien qui soit à elle seule.

Grâces à toi, Renommée; c’est par loi qu’enfermé au milieu

des Gètes, j’ai vu la pompe du triomphe. Tes récits m’ont appris

que naguère des peuples innombrables se sont rassemblés pour

Nil fore dulce mihi Scythica regione putavi.
hm minus bic odio est, qunm fuit ante; locus.

Tandem aliquid, pulsa curarum nube, serenum
Vidi; fortunæ verba dedique meæ.

Nolit ut ulla mihi contingere gaudia Cæsar,
Velle potes! cuivis hæc tanien una dari.

D1 quoque, ut a cunctis hilari pietate calamar
Tristitiam poni par sua festa jubent.

Denique. quad certus furor est audere fateri,
Bac r30 lætitia, si vetet ipse. fruar.

Juppiter utilibus quoties juvat imbribns agros
lista tenu segeti crescere lappa sont.

Nos qnoque frugiferum sentimus, inutih’s herbe.
Numen, et invita sæpe juvamur ope.

Gludia Emma: mentis pro parte virili
Sunt me“ privati nil babel illn doums. a

Guru, Fuma, tibi, par quam spectata triumphl
incluso mediis est mihi pompa Getis

Indice le didici, nuper visenda coisse
[numerus gentes ad ducis ora sui:
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contempler les traits de leur chef; et que Rome, dont les vastes
remparts embrassent l’univers entier, eut à peine assez de place
pour tant d’étrangers. Tu m’as raconté qu’avant le triomphe,

pendant plusieurs jours, le nuageux Auster avait versé sur la
terre des pluies continues; mais que le soleil serein brilla d’un
éclat céleste dans ce jour qui se conformait à l’aspect joyeux du

peuple; et qu’ainsi le vainqueur put distribuer aux guerriers, à
qui sa voix donnait de glorieux éloges, les prix de la valeur. Avant
de revêtir la robe brodée, brillant insigne du triomphateur, il
offrit de l’encens sur les loyers sacrés, et apaisa par de pieux
hommages la Justice, à qui son père éleva des autels, la Justice,
qui dans son cœur réside comme dans un temple.

Partout sur ses pas les applaudissements se mêlaient aux vœux
de bonheur, et une pluie de roses rougissait le pavé. Devant lui,
on portait les images en argent des murailles renversées, des
villes prises sur les Barbares, avec leurs habitants vaincus; puis
des fleuves et des montagnes, et des pâturages au milieu des
hautes forêts, et des trophées d’armes groupées avec des traits.

Llor porté en triomphe, sous les feux du soleil, dorait de son re-
flet les maisons du Forum romain. Les chefs, qui courbaient

Quœque capit vastis immensum mœnibus orbem.
Hospitiis Romani vix habuisse locum.

Tu mihi narrnsti. quum multis lucibus ante
Fuderit adsiduas nubilus Mater tiquas.

Lumine cœlesti Solem trahisse serenum,
Cum populi vultu conveniente die.

Atque il: victorem. cum magna vocis honore
Bellica laudatis dona dedisse. viris,

Claraque sumturum pictas insignil vestes,
Turn prins sanctis imposuisse lacis.

Justitiamque sui caste placasse parentis.
lllo qua templum pectore semper babel.

QUAQUI ierit, l’elix adjectum plausihus amen ;

Snxaque roratis embuisse rosis.
Protiuus argenta versos imitantia muros,

Barbara cum victis oppida lat: viris,
Fluminaque, et montes, et in altis pascua silvis;

Armaque cum telis in amie mista suis.
Deque triumphalo, quod Sol incenderit, aura

Aure: Romani teen fuisse Fori.
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.t’annoncent cet avenir; mes vers peul-être rediront aussi ce

triomphe; pourvu que ma vie résiste à mes souffrances, qulznupa-
ravanlla flèche d’un Scythe ne s’abreuve pas de mon sang: que
cette tète ne tombe pas sous l’épée d’un Gèle farouche. Si, avant

ma mort, tu reçois dans nos temples la couronne de laurier, tu
diras que deux fois mes prédictions se sont vérifiées.

LETTRE DEUXIÈME

A llESSALlNUS

ARGUMENT

Le poêle s’adresse à Messalinus, don! la famille a touJours été bienveil-
lante pour lui, et qui jouit de la faveur dlAugusle; il le prie de pro-
fiter de la joie que le triomphe de lilllyrie inspire à tous les cœurs.
pour obtenir du prince que son exil soi! :ulnuci, et pour plaider sa cause
a uprès (le lui.

CET ami qui, dès son enfance, honora la famille, Ovide, relégué

sur la rive gauche du Pont--Euxin. t’envoie, Messalinus, du mi-
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lieu des-Gelas indomptables, ces vœux qu’avant son absenceil
t’apportait lui-même. Malheur à moi, si, à la vue de mon nom,

tu changes de visage, si tu hésites à achever la lecture! achève,
ne bannis pas mes paroles avec moi : votre ville n’est pas inter-
dite à mes vers. Je n’ai pas eu la pensée qu’en entassant Pélion

sur Ossa,je pourrais de ma main atteindre aux astres brillants.
Je n’ai pas, suivant les drapeaux insensés d’Encélade, déclaré la

guerre aux dieux maîtres du monde. Je n’ai pas, comme le bras
téméraire de Tydée, dirigé mes traits contre une divinité. Na

faute est grave; mais mon audace n’a perdu que moi, et n’a pas
médité de plus grands forfaits. On ne peut m’appeler qu’insensè

et téméraire; voilà les seuls noms que l’on puisse me donner.
Je l’avoue, après que j’ai mérité la colère de César, tu as le

droit aussi de te montrer difllcile à mes prières. Telle est ta
vénération pour le nom de Iule, que tu te crois offensé par qui-
conque offense un de ceux qui le portent. Mais en vain tu serais
armé et prêt à porter des coups funestes, tu ne saurais te faire
craindre de moi. Une poupe troyenne accueillit le Grec Achémé-

Mini! ab indomitis banc, Messaline, salutem,
Quam solitus præsens est tibi ferre, Getis.

Heu milii. si lecto vultus tibi nomine non est.
Qui fuit. et dubitas cetera perlegcre

Perlege, nec mecum pariter mea verba relega
Urbe licet vestra vehibus esse mais.

Non ego concepi, si Pelion Ossa lulisset,
Clara mea tangi sidera posse manu.

Nec nos. Enceladi dementia castra secuti,
ln l’erum dominos movimus arma Deos.

Nec, quod Tydidæ temeraria dextera fuit,
Numiua surit tells ulla petite mais.

Est mon culpa gravis, sed quaa me perdere salam
Ausa sil. et nullum majus adorta nefas.

Nil, nisi non sapiens possum timidusque vocari:
Bæc duo sunt animi nomina vera mei.

Esse quidam fateor, merilam post Cœsaris 1mm.
Difücilem precibus te quoquc jure meis.

Quæque tua est pictas in totum nomen luii,
Te kadi. quum quis lædilur inde. putas.

Sed lice! arma feras,et vulnera sæva mineris,
Non tamen efücies. ut timeare thi
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nide: la lance d’Achille guérit le roi de Mysie. Parfois le profu-
nateur du temple se réfugie près de l’autel, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a outragée. C’est dan-

gereux, dira-t-on : je l avoue; mais ce n’est pas à travers une
mer paisible que navigue mon vaisseau. Que d’autres songent à
leur sûreté : l’extrême misère ne craint pas le danger; elle n’a

pas à redouter un sort plus funeste. Pourquoi ne pas s’abandonner

au destin, quand on est entraîné par le destin? Souvent une
rude épine produit de douces roses. Celui qu’emporte la vague
écumante tend les bras vers les récifs; il se prend aux ronces,
aux pointes des rochers. L’oiseau qui, d’une aile rapide, S’efforce

d’échapper au terrible épervier, ose, fatigué, se réfugier dans

le sein de l’homme. Elle ne craint pas de se coutier à la cabane
voisine, la biche qui fuit, épouvantée, la fureur des chiens.

Je t’en conjure, laisse-toi toucher par mes larmes; ne les re-
pousse pas; que la porte ne se ferme pas sans pitié à ma voix
timide. Transmets avec bonté ma prière aux divinités que Rome

adore, et que tu révères autant que le dieu du tonnerre, le dieu

Puppis Achæmeniden Graium Trojana recepil;
Prot’uit et Myso Pelius basta duci.

Confugit inlerdum templi violutor ad arum,
Nec paters offensi numinis hot-rot. opem.

Dixerit hoc aliquis tutum non esse; fatemur,
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Nom timar eventus deterioris ahest.
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Sæpe creat molles aspera spina resas.
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Porrigit, et spinas duraquc sexa cnpit.

Accipitrem metuens permis trepidantibus ales
Audct ad humanos fessa venire sinus;

Nec se vicino dubitnt comminera tecto,
Quæ rugit infeslos territa cerva canes.

DL, precor, accessum lacrymis. mitissime, nostris,
Nec rigidam timidis vocibus obde forain;

Verliaque nostra favens Ramona ad numiou pérît-r,
Non tibi Tarpeio culpa tomme minus,



                                                                     

325 PONTIQUES.
du Capitole. Mandataire chargé de ma requête, prends enmain
ma cause, quoique avec mon nom toute cause soit mauvaise. Déjà

presque dans la tombe, déjà saisi du moins par le froid de la
mort, c’est avec peine que tu me sauveras, si toutefois tu me
sauves. Qu’aujourd’bui se déploie, pour ma fortune abattue, ce

crédit que t’accorde César, et puisse son amitié te l’accorder

toujours l qu’elle l’inspire, aujourd’hui, cette éloquence brillante,

héréditaire. si souvent utile à l’accusé tremblant. Car la voix
éloquente de votre père revit en vous; c’est un bien qui a trou“:

un digne héritier. Je ne l’implore pas pour qu’elle essaie de me

défendre; un accusé qui avoue ne doit pas être défendu. Couvri-

ras-tu ma faute du nom d’erreur? ou serait-il plus utile de ne
pas agiter une semblable question? c’est à toi d’en juger. Ma
blessure est de celles qu’on ne guérit pas ; peut-être serait-il plus
sûr de n’y pas loucher.

Arrête, langue imprudente, tu ne dois pas dévoiler ce mystère;

que ne puis-je renfouir moi-mème avec mes cendres! Parle-lu
donc comme si je n’avais pas été abusé par une erreur, pour

Quentin il me laisse jouir de la vie que je lui dois. Quand son

Mandatique moi legatus suscipe causam,
Nulla meo quamvis nomine causa houa est.

hm prope depositus, certe jam frigidus. ægre
Servatus par te, si modo server, ora.

Nunc tua pro lapsis nitatur grutia rebus,
Principis æternuln quam tibi præstet amer;

Nunc tibi et eloquii nitor ille domesticus adall,
Quo poteras trepiihs utilis esse reis.

Vivit enim in vobis facundi lingua parentis.
Et res heredem repperit Nia suum.

Banc ego non, ut me delcnrlere tantet, adora;
Non est confeSsi causa tuenda rei.

Num tamen excuses etroris imagine factum,
An nihil expediat tale movere, vide.

Vùlneris id genus est, quad quum sanabile non sil
Non contrectari lutins esse putem.

Luron, sile; non est ultra narrabile quidquam z

Pesse velim cineres obruere ipse maos. t
Sic igitur, quasi me nullus deccperit crror.

Verlm face, ut vite, quam dedit ipse, [man
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ont reçus, semblables à ces frères que, du haut’de sa demeure

sacrée, le divin iule voit occuper le temple voisin. Messalinus ne
leur refuse pas, à eux, à qui tout doit céder, le premier rang
dans l’allégresse commune; après eux, il niest personne à qui

il ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point, aucun hOlea
ne remportera sur toi. Tu l’honores celui qui, récompensant le:

mérite avant Page, couronna ton front des lauriers dus à la va-
leur : heureux ceux qui ont pu être témoins de ces triomphes.
et jouir de llaspect d’un prince égal aux dieux! Et moi, au lieu

des trails de César, il faut que je voie des Sauromates, et une
terre privée de la paix, et des eaux enchaînées par la glace!

Si pourtant tu m’entends, si ma voix arrive jusqu’à toi, que la

faveur de ton crédit j’obtienne un autre séjour. Ton père, que
j’honorai des mon jeune âge, le le demande avec moi, s’il reste

quelque sentiment à son ombre éloquente. Ton frère te le de-
mande aussi, quoiqu’il craigne peut-être que le désir de me sauver

ne te soit funeste. Toute la famille, enfin, te le demande. Et toi-
même, tu ne peux nier que j“aie fait partie de tes amis. Dumoins

Frairibus adsimilis, quos proxima lempla tenantes
Divus al) excelsa Julius æde videz.

Bis Messallinus, quibus omnia cellere debent,
Primum lzetiliæ non negat esse locum.

Quicquid ah luis superast, venit. in certamen amurât.
Bac liominum nulli parte secundus cris.

Hunc colis, ante diem par quem decrelu merenti
Venil. honoratis laurea digna comis.

Felices, quibus bos licuit spaetzli-e lriumplios,
Et ducis ore Deos æquipurante frui.

At mihi Sauromatæ pro Causaris ore videndi,
Terraque pacis inops, undaquc vincta gum.

SI lamen hæc audis. et vox mea pervenit isluc,
Sil tua mutando gratin blanda loco.

Bec pater ille luus, primo mihi cullus ah œvo,
Si quid hubet sensus umbra diserta, petit:

Ho: petit et fraler; quamvis tomasse veretur,
Scrvnndi noceat ne libi cura mci :

Tata doums peut hoc; nec tu potes ipse naga”,
Et nos in turbin parte fuisse tuæ.
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tes propres prières; et cependant, ne tente pas ce moyen si tu
[vois du danger. Pardonne :naufragé, je crains toutes les mers.

LETTRE TROISIÈME

A MAXIME

AllGllillENT

Le poêle fait l’éloge de humilié constante et fidèle que laximc lui té-
moigne dans son malheur. Ce n’est pas l’intérêt qui le guide, counnn in,
commun des hommes, dans le choix de ses amis; c’est la vertu et la
probité. Ovide rengage à persévérer dans sa fidélité, et à le secourir

autant qu’il le pourra. .

MAXIME, toi qui, par l’éclat de tes vertus, soutiens dignement

ton nom. qui ne laisses pas la noblesse éclipser chez toi le mé-
rite; toi quej’honorai jusqu’au dernier instant de ma vie (car
mon état présent diffère-Hi de la mort l), tu n’as pas repoussé

ton ami malheureux : cette constance est bien rare au siècle ou

Adde sed et proprias in men verha preees.
Sic tamen hæc tenta, si non nocitura putains.

lgnoscos : ümeo naufragus 0mm: I’retum.

EPISTOLA TERTIA
IAXIIO

aucune“!!!
llaximi lidem et constantiam in rebus suis miseris et. perdiliî taudai. posta. qui non un.

liante, utiulgusignirlii18.59ll nonestate et virtute eos prohat. quos semel amandon
suscepit; hormturquc ilium, ut in iide perstet. et sibi quantum potait opem ferai.

Mur“, qui «luis nomen virtutibus saquas,
Nec sinis ingenium nobilitate premi ;

Culte mihi (quid enirn status hic a funer-c durci-1?).
Supremum vitæ tempus ad usque meæ,

Rem lacis, admetum non aversatus nmicum,
, Qua non est ævo rarior ulla tua.
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nous vivons. J“ai honte à le dire; mais soyons sincères : en fait
d’amilié, c’est l’intérêt qui sert de guide au commun des hom-

mes. On songe au profit avant de songer à la vertu; et la fidélité
tombe, euse soutient avec la fortune. Sur des milliers d’hommes.

à peine en trouveras-tu un seul qui pense que la vertu porte avec
elle sa récompense. L’honneur même d’une belle action, si elle

reste sans salaire, ne touche pas; on regretterait d’être gratui-
tement vertueux; on n’aime que ce qui est utile. Va, enlève à
nos âmes cupides Pespérance du profil; et, après cela, cherche
encore des vertus.

Chacun aujourdlhui s’attache à ses revenus; on compte sur
des doigts inquiets ce qui rapportera le plus. L’amitié, cette di-
vinité jadis si vénérable, est exposée en vente, et, comme une
prostituée, se livre la qui rachète. Je t’en admire davantage, toi,

qui résistes au torrent, quine telaisses pas entraîner par la con-
tagion du désordre général. On n’aime que celui que la fortune

favorise. L’orage gronde, et bientôt tout fuit à Vautour.

Me voilà, moi, que jadis entourèrent de nombreux amis, tant
qu’un soulile favorable a gonflé mes voiles. Dés qu’un vent ora-

Turpe quidem dicta. sed, si modo vara fatemur,
Vulgus amicitins ntilitate probnt.

Cura quid expcdiat prins est, quam quid sil honeslum;
Et cum fortuna statque caduque tides.

Nec facile inveuias munis in millihus unuln,
“miteux pretium qui putet esse sui.

lp«c decor, recle lacti si præmia desint,
Non mou-t, et gratis pœnitet esse probum;

MI. uisi quad prodest. carum est, I, detrahe menti
Spem fructus uvidæ, nemo petendua erit.

A: reditus Jam quisque sucs amant, et sibi quid si!
Utile, soliicitis subputat articulis.

lllnd amicitiæ qnondam vencrahile numen
Prostat, et in quæstu pro meretrii-v sedet.

Quo magis admirer, non, ut torrenlihus undis,
(Tommunis vitii te quoque lobe trahi.

Diligitur nemo, nisi oui fortunn secunila est :
Quæ simul intonuit, prorima quæqnn l’iignt.

En ego, non panois quondam munitus mincis,
Dam nuit valis aura Stcüllda mais



                                                                     

St) PONTIQUES.
geux a soulevé la mer furieuse. on m’abandonne au milieu des

eaux avec ma poupe brisée. Et, quand la plupart craignent
même de paraître m”avoir connu, à peine êtes-vous restés deux

ou trois pour me secourir dans mon naufrage. Tu fus le premier;
tu élais digue en effet de ne pas suivre. mais de commencer; de
ne pas recevoir, mais de donner l’exemple. Ne cherchant dans
ce que tu fais que le témoignage d’une conscience pure, tu aimes

la probité, le devoir pour eux-mêmes, tu penses que la vertu
n’attend pas de salaire, et qu’elle doit être recherchée pour elle-

même, quoique seule et sans aucun cortège de biens étrangers.
C’est une honte à tes yeux quiuu ami soit repoussé, parce qu’il
est dans l’inlortune; qu’il cesse d’être ton ami, parce qu’il est

malheureux. L’humanité demande qu’on soutienne de la main la

tète du nageur fatigué, au lieu de le plonger au sein des flots.
Vois ce que fit, pour son ami mort, le petit-[ils d’Ëacus : ma rie
aussi, crois-moi, est une sorte de mort. Thésée accompagna l’iri-

thoüs sur les bords du Styx; et quelle distance me sépare «les
ondes du Styx! Le jeune Phocéen n’abandonna pas 0reste privé

de sa raison; et la folie est pour beaucoup dans ma faute.

Ut fera nimboso tumuerunt æquora venta,
lu meiliis lacera puppe relinquor aquis.

Quumque alii nolint etiam me nasse videre.
Vix duo projecto tresve lulistis opcm.

Quorum tu princeps, nec euim cornes esse, sed auctor,
Nec potera cxemplum, set! dare dignus aras.

Te, uihil ex acte, nisi non peccasse, ferentem,
Sponte sua probitas ofliciumque juvant. K

Indice le mercede caret. per saque petenda est
Externis virtus incomitala bonis. i

Turpe putas abigi, quia sit miserandus, amicum,
Qunilque si! infelix, desinere esse tuum. .

Mitius est lasso digitum suhponere mente.
llorgere quam liquiilis ora natantis aquis.

(IL-nie, quid Æacides post mortem præstet arnica :
lnstar et liane vitarn morus habere puta.

Pirilhoum Theseus Slygias comitavit ad undas
A Stygiis quantum sors men dislnt aquisl

Adl’uit insanojuvenis Phocæus 0restæ :

Et men non minimum culpa turoris haliet.
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Toi aussi, partage avec ces héros la gloire de tant de vertu, et

continuea me donner, dans ma détresse, toute l’assistance qui

dépend (le toi. Si je le connais bien, si tu es toujours ce que
tu étais autrefois, si ton cœur n’a pas changé. plus la fortune.

se montre cruelle, plus tu lui apposes de résistance; comme
l’honneur l’exige, tu prends garde qu’elle ne triomphe detoi; et

l’ardeur de ton ennemi dans le combat ne fait qu’animer ton

ardeur: ainsi la même cause me nuit et me sert en même
temps.

Sans doute, excellent jeune homme, tu regardes comme in-
digne de toi de te joindre au cortège de la déesse toujours de-
bout surune roue. Ta constance est inébranlable ; et, si les voiles
de mon vaisseau. battu par la tempête, ne sont pas dans l’état
que tu voudrais, telles qu’elles sont, la main les dirige. Ces ruines,
tellement ébranlées que la chute en parait inévitable, se soutien-

nent encore appuyées sur les épaules.
Dans le premier moment, il est vrai, ta colère était juste; tu

n’étais pas moins irrité que celui dont je n’avais que trop mérité

le courroux. Le ressentiment qui était entré dans le cœur du
grand César, tu juras aussitôtque tu le partageais avec lui; mais,

Tu quoque magnorum laudes admitte virorum;
thue taels, lapso, quam potes, after opem.

Si bene le nori; si, quod prins esse solebas.
Nunc quoque es. atque animi non cecidere lui,

Quo I’ortuna magis sævil, magis ipse reiistis,

[tune dec- t. ne tu vicerit illa, caves;
Et. bene uti pagnes, bene pugnans etticit. hostie.

Sic earlem prodest causa, noretque mihi.
Saucer indignum, juvenis rarissime. ducis

Te lieri comitem stantis in orbe Dere.
Firmus es; et, quoniam non sunt en qualia velles.

Velu regis quassœ qualiacumque mis.
Quæque ita concussa est. ut jam casura putetur,

Rouet adhuc liumeris fulta ruina luis.
[tu quidem primo fuerat un juste. nec ipso

Lenior, offensus qui mihijure fuit :
Quique doler pectus tetigisset Cæsaris alli.

lllum jurabas protinul esse tuum :
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des que tu appris l’origine de mon malheur, tu gémis sur
mon égarement. Alors la lettre vint m’apporter une première
consolation, et me donner l’espoir qu’on pourrait fléchir le dieu

que j’ai offensé ; alors tu te sentis émouvoir par la constance
de cette longue amitié, qui commença dans mon cœur avant ta
naissance; tu te rappelas que, si tu es devenu pour d’autres un
ami, tu naquis le mien; que, dans ton berceau, je te donnai les
premiers baisers; qu’après avoir honoré ta famille dès ma plus
tendre jeunessetil me faut, après tant d’années, être un fardeau
pour toi. Ton père, le modèle des orateurs romains, et dont l’é-
loquence égalait la noblesse, m’encouragea le premier à confier
mes vers à la renommée; il fut le guide de mon génie. Ton frère

aussi ne pourrait dire à quelle époque commença mon amitié
pour lui. Mais c’est, avant tout, sur toi que se réunirent mes af-
fections, et, dans mes diverses fortunes, tu fus toujours le premier
objet de ma tendresse.

Les côtes de l’ltalie me virent avec toi dans ces derniers mo-
ments où j’arrosais le rivage de mes larmes. Quand tu me deman-

l

Ut lamen audita est nostræ tibi cladis orlgo.
Dicoris erratis ingemuisse mois.

Tain tua me primum solari littera cœpit,
Et Iæsum ilecti spem (lare pusse Deum.

Nom amiciliæ tum te ronslnniiu longæ,
Ante tues ortus quæ mihi cœpta fuit.

Et quod aras aliis foetus, mihi natus amicus;
Quodque tilii in cunis oscula prima (ledi;

Oued, qnum vestra domus teneris mihi semi-Px“ a!) annis
Culte sit. esse vetus nunc libi cogor (mus.

le luusille pater. Laliæ facundialinguæ,
Quæ non inferior nobilitate fuit,

Pl-imus, ut auderem commiltere carmina l’amie,

lmpulit: ingeuii du: fuit ille mei.
Nec, quo sit primum nabis a tempera cullus,

Contendo (“ran-cm posse referre tuum.

Te [amen ante omnes in sum complexus, ut unus.
Quoiibet in casu gratia noslrn lares.

(hmm me lecum vidit. Ina’stisque radomes
Lxcepit lacrymas halls ora seuls.
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das slils étaient vrais, ces bruits odieux qui l’avaient instruit de

ma faute, je restais embarrassé sans avouer et sans nier, et ma
pâleur révélait assez mon trouble et ma crainte. Comme la neige

qui se fond au souffle humide de l’Auster, des larmes inondaient

mon visage interdit et tremblant.
Ces souvenirs te sont encore présents; tu penses que ma faute

peut être excusée, comme on excuse une première erreur; et
c’est pour cela que tu ne détournes pas tes regards d’un ancien

ami dans le malheur, et que tu répands sur mes blessures un
baume salutaire. Pour tant de bienfaits, s’il m’était permis de

donner un libre cours à mes vœux, je demanderais aux dieux
de le combler de mille faveurs; mais, s’il faut me borner à l’objet

de tes désirs, je leur demanderai qu’ils conservent à ton amour
et César et sa mère. C’est la. je m’en souviens, la prière que tu

leur adressais d’abord, quand tu offrais de l’encens sur leurs
autels.

Quum tibi quærenti, num varus nuucius missel.
Adtulerat culpæ quem mala fauta mena;

Inter confessum dubie, dubieque negantem
Hærebam, pavidas daute timore notas z

Exemploque nivis, quam solvit aqualicus Auster,
(lutta par adtonitas ibat chorte sanas.

Bac igilur referens, et quad mea criminel primi
Erroris venia pesse latere vides;

maquois antiquum lapsis in rebus amicum,
anenlisquc juvas vulnera nostra luis.

Pro quibus optandi si nobis copia liai,
Tarn bene promerilo commoda mille precer.

Sed si sala mihi dentur tua vota, precahor,
Ut tibi sit, salvo Cœsarc, salve: parcns.

En ego, quum laceras allaria pinguia ture,
Te solitum memini prima rosai-e Deos.

. 19.
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m’a trompé; que j’ai été abusé par une sotte crédulité. Protège,

aveeï’une fidélité constante, ton ancien ami ç protège -le autant

que tu le peux, sans qu’il le soità charge.

LETTRE CINQUIÈME

A SALANUS

ARGUMENT

Il fait l’éloge de la bonté et de la bienveillance de Salanus. 1l le remercie
d’avoir accordé sa faveur aux vers d’un poële exilé. Il recommande à sa
protection le poème ou il a célébré le triomphe de l’lllyrie.

0mm envoie à Salanus ces mols mesurés en distiques inégaux,
et les vœux qui les précèdent; puissent-ils s’accomplir! puissent

mes espérances se réaliser! Je souhaite, ami, qu’en me lisant

tu sois dans un état prospère. Ta bonté, cette vertu presque
éteinte de nos jours, mérite bien de ma part de semblables vœux.

Slultaque credulitas noslra fuisse, cave;
Conslnnlique [ide valorem lularc sodalem.

Qua lieut, et quantum non onerosus cm.

EPlSTOLA QUINTA
sumo

ARGUMENTUM

Solarium a mndore et henevolentia laudat; quodquu cxsulis poelæ carmina probarit
exunius orator, aralias agit. Carmen. quo lllyncum lriumphum celebrare sil. meut,
en» lutelæ commandai.

Connu disparibus numeris ego Naso Salano
Præpoâta misi verba saluts meo.

Quæ rala sil supin, reliusque ut comprobel omen,
Te precor a salvo possit, amical legi.

Cautions. in hoc ævo re: intermorlua pæne,
Exigil, ut [adam lalia vola, mus.

l
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«nommée dlun glorieux triomphe parvint jusqu’en ces lieux,j’osai -

entreprendre une lâche si relevée : la grandeur et l’éclat du

sujet accablèrent mon audace; je succombai sous le poids de
mon entreprise. Dans mon poëme, tu n’auras à louer que ma
bonne volonté; du reste. il languit, écrasé par le sujet. Si, par
nasard, mon livre est parvenu jusqu’à toi, je le le recommande ;

prends-le sous ta protection; tu le ferais, quand je ne le de-
manderais pas; que, du moins, la prière d’un ami ajoute à
ta. bonne volonté. Je ne mérite pas d’éloges; mais il y a
tant de bonté dans ton cœur plus candide et plus pur que
le lait, que la neige nouvelle! Tu admires les autres, toi, si
digne d’être admiré, toi, dont personne n’ignore les talents et
l’éloquence.

Le prince des jeunes Romains, César, à qui la Germaniea
donné son nom; t’associe à ses études; le plus ancien de ses
compagnons, uni à lui dès l’enfance, tu lui plais par ton génie.

qui sympathise avec son caractère. Tu parles, et aussitôt il se
sent animé; tu es là pour exciter son éloquence par la tienne.

Nuper ut hue magni pervenit lama triumphi.
Ausus sum tnntæ sumere molis opus:

Obruit audentem rerum gravitasque nitorque
Ncc potui cœpti pondern ferre mei.

lllic. qulm laudes, erit ofliciosa voluntas;
Cetera materia llebllilalü jacent.

Quod si forte liber vestras pervcnil ad auras,
Tulelam manda sentiat ille luam.

lloc tibi factum, vel si non ipse rogarem,
Accedat cumulus gratin nostra levis.

Non ego laudandus, sed sunt tua pecten lacte.
Et non caleata cnndidiora nive!

IirariSque alios, quum sis mirabilis ipse,
Net.- lateant arles, eloquiumquc tuum.

TE juvenuin princeps, cui dal Germania nomen-
Participem studii Cæsnr lialiere solet;

Tu cornes antiquus, tu primis junctus al) annis,
lngenio mores æquiparante, places;

Te dicente prius, lit prolmus impetus illi;
Taque babel, elicius qui sua verbe luis.
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Tu portes le thyrse et moi le laurier; mais l’enthousiasme nous
est nécessaire à tous deux. Si ton éloquence donne plus de nerf
à mes vers, c’est de moi que les paroles emprunlent leur éclat.
Tu penses donc avec raison que la poésie niest pas étrangère à

tes études, et que, sous les mèmes drapeaux, nous devons rester
fidèles au même culte. Aussi je souhaite que, jusqu’à la fin de
ta vie, tu conserves cet ami auquel tu appartiens, et qulun jour,
maître du monde, il tienne lui-même les rênes de l’empire :
c’est le vœu que tout le peuple forme avec moi.

LETTRE SIXIÈME
A GRl-ÎCIN us

ARGUMENT

Le poète engage Grécinus à épargner à son ami deslreproches lrop tardifs.
et à lui donner plutôt les secours dont il a besoin.

Ovins, qui jadis, près de Grécinus, lui offrait ses vœux de vive

voix, les lui offre maintenant dans ses vers, des tristes bords de

Thyrsus enim vobis, gestala est laurea nobis;
Sed amen amliobus deliet messe calor.

Ulque meis numeris tua dal. facundia nervas,
Sic unit a nabis in un verba nitor.

Jure igilur studio continia carmina vestro,
Et commililii sacra tuenda pulsa.

Pro quibus ut manut, de quo causais. unions
Comprecor ad vitæ lempora summn mm;

Suctcdatque suis arbis moderalor lnbcnis:
Quod mecum papuli vola precnnlur idem.

EIPISTOLA SEXTA
GRÆCINO

AllGUMENTUM

M Græcinum scribcns ponta, enm monel ut a sera peccatorum reprehensione temporel
situ «uncus. et. potins auxilium præstaro nilalur sodali.

Cumin; (iræcinum, qui præscns voce solehal,
Trislis ab Euxinis N850 salutal. aguis.
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l’Euxin. C’est la le langage d’un exilé, c’est à ma plume que je

dois la parole; et, s’il ne m’était permis d’écrire, je resterais

sans voix. Tu as raison de blâmer les fautes de ton ami insensé.
et de m’avertir que j’ai mérité plus encore que je ne souffre. Tes

reproches sont fondés. mais ils viennent trap tard. Sois moins
sévère pour un coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore diriger mes voiles pour échapper aux monts Cérauniens,
c’est alors qu’il fallait m’avertir d’éviter de funestes écueils.

Maintenant, à quoi me sert d’apprendre, après le naufrage,
quelle route ma barque devait tenir? Tends plutôt une main so-
courable au nageur fatigué, et que ton bras ne dédaigne pas de
soutenir sa tête. C’est ce que tu fais; fais-le toujours, je t’en
prie; et que ta mère et ton épouse, tes frères et toute ta famille
soient protégés des dieux ! Puissent, et c’est le vœu de ton cœur,

c’est celui que tes lèvres expriment sans cesse, puissent toutes
tes actions être agréables aux Césars! Quelle honte pour toi de
ne soulager par aucun secours le malheur d’un ancien ami! quelle

honte de reculer, de ne pas te tenir d’un pied ferme! quelle
honte d’abandonner un vaisseau dans la détresse! quelle honte de

Exsulis hæc vox est : prælnat milii littera linguam;
Et, si non liceat scribcre, matus en.

Corripis, ut dabes, stulti peccata sodalis,
El mala me meritis terre minora duces

fera facis. sed sera, mue convicia culpæ:
Aspera confeso verba remilte reo.

Ouum poteram recto transira Ceraunia veto,
Ut fera vitarem son. mouendus eraln.

Nunc mihi naufragio quid prodesl disco-re facto,
Quam men débutant currere cymba viam?

Brachia da lasso potius prendenda umami;
Née pigeat. manta Suprsuisse manum.

ldque lacis, [aciasqne precor: sic mater et uxor.
Sic tibi oint. franes, touque selva domusl

Quoilque soles anima. quad semper voce preœri.
Omnia Cæeribus sic tua fada probes!

Turpc erit in miseris veteri tibi rebus amico

Auxilium nulle parte tulisse tuum. r
Turpe referre pedem, nec passu stare tenaci :

Turpe laborantem doseruisse ratem.
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suivre les chances du sort, de céder àla fortune et de désavouer
un ami. quand il n’est plus heureux!

Telle ne fut pas la conduite du fils dllgamemnon et du (ils de
Strophius. Telle ne fut pas l’amitié de Pirithoüs et du fils d’Égèe;

admirés des siècles passés, ils le seront encore des siècles à ve-

nir, et les théâtres retentissent d’applaudisseinents à leur hon-
neur. Toi aussi, pour être reste fidèle à ton ami dans l’adversité,

tu mérites d’être compté parmi ces grands hommes; tu le mè-
rites, et puisque la pieuse amitié estdigne diètre célébrée, ma re-

connaissance ne taira pas tes bienfaits. Crois-moi, si mes vers
ne sont pas destinés à l’oubli, ton nom sera souvent répété dans

la postérité. Seulement, Grécinus, ne cesse pas diètre tidèle àton

ami dans sa disnrâce, et que le temps ne ralentisse jamais l’ar-

deur de ton affection. Je sais que tu fais tout pour moi; mais
quoique secondé par le vent, je me sers encore de la rame : il
est bon de presser de laiguillon le cheval lancé à la course.

Turpe sequi casum, et l’ortunæ crdcre. ninicum
Et, niai sit felix, esse ncgare suum.

Non ila vixerunt Stropliio nique Agamemnon nati:
Non hæc Ægidæ Pirilhoique tilles.

Quos prier est mirata, sequens mirabilur restas ;
ln quorum plausus tolu theatra sonant.

Tu quoque. per durum servato lempus amico,
Dignus es in tamis nomen habere viris;

Dignus es; et quoniam laudem pieute men-cris,
Non eril oflicii gratia surlia tni.

Gratte mihi. nostrum si non mortnle futurum
Carmen. in ore frequens posterilalis cris.

Fac mode permaneas lapso, Græcine. tidelis;
Duret et in longas impetus iste mons.

t Qum tu quum prames, remo tamen ntor in aura:
Nil nocct admisso suhdere calcai- equo.
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contre. Souvent la brebis se sauve à l’aspect du chien, qu’elle

prend pour un loup; et, dans son erreur, elle fuit le soutien de
sa faiblesse. Un membre blessé redoute l’atteinte la plus légère;

une ombre vaine fait trembler l’homme inquiet. Ainsi, percé (les

traits cruels de la fortune, mon cœur ne conçoit que de tristes
pensées.

Maintenant, je n’en doute plus, mes destins, suivant leur
cours, ne sortiront pas de leurs voies accoutumées. Je crois que
les dieux s’ètudientà me traverser en tout, et qu’il m’est impos-

sible de mettre en défaut la fortune; elle s’applique a me perdre:
si volage d’ordinaire, elle me nuit avec une constance inébran-

lable. Crois-moi, tu sais combien je suis sincère, et tels sont
mes malheurs, qu’il me serait impossible de les exagérer r il
serait moins long de compter les épis des moissons de Cinyphie,
et les fleurs dont le thym couvre les hauteurs de l’llybla ; il te se-
rait plus facile de dire combien d’oiseaux s’élèvent dans les airs

sur leurs ailes rapides, et combien de poissons nagent dans l’o-
céan, que de calculer loutes les souffrances que j’ai endurées sur

la terre et sur les mers. Il n’est pas dans l’univers un peuple

Sæpe caneln longe visum rugit agna, lupumque
Credit, et ipse suam nescia vital. open].

llembra reformidant mollcm quoque saucia tactum,
Vanaque sollicitis incutit umhra metum.

Sic ego fortunæ tclis contins iniquis,
Pectore concipio nil nisi triste mec.

lui mihi rata liquel eœptos servantia cursus
Fer sibi oonsuetas semper ilura vias.

Observare Becs. ne quid mihi cedat amice;
Verliaque fortunæ vi: poto pesse dari.

Est illi curæ me perdcre. quinqua solebat.
Esse levis, conswns et bene certa uocel.

Credo mihi,8i ouin vari tihi cognitus cris.
“ce frous in nastris casihus esse polest ;

Cinyphiæ segetis citius numerahis aristas,
Allaque quam multis lloreat Hyhla lliymis,

Et quot aves malis nilantur in acra permis,
Quelque natcnt pisccs æquore, certus cris,

Qunm tibi noslrorum staluatur summa labarum,
Quo: ego sum terra, quos ego passas aqua.
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plus féroce que les Gètes, et pourtant les Gales ont gémi sur
mes malheurs. Si ma mémoire cherchait à te les retracer
dans mes vers, le récit de mes infortunes formerait une longue
Iliade.

Si donc j’ai des craintes, ce n“est pas que jelte redoute, toi qui

m’as donné mille preuves de ton amitié; mais c’est que le mal-

heur rend timide; c“est que, depuis longtemps, ma porte ne s’est

pas ouverte à la joie. Je me suis fait une habitude de souffrir. Da
même que l’eau creuse le rocher, qu’elle frappe sans cesse dans

sa chute, de même la fortune me déchire sans relâche de ses
coups; elle ne trouve plus de place pour de nouvelles blessures.
Le soc de la charrue est moins usé par un frottement continu;
la voie Appienne est moins broyée sous la roue rapide, que mon
cœur n’est abattu par une longue suite de douleurs; et je n’ai
rien trouvé qui pût me soulager. Plusieurs ont cherché la gloire
dans la culture d arts; moi, malheureux, j’ai trouvé ma perte
dans mon propre talent. Jusqu’alors ma vie a été pure, elle
s’est écoulée sans tache. et cela ne m’a été d’aucun secours

Nulla Getis toto gens est. truculenu’or orbe;
Sed tamen hl nostris ingemuere malis.

Quæ tibi si inemori coner perscribere versa.
[lias est tatis longs: (mura mais.

Ion igitur verser. quod le mar assa vemndnm,
Cujus amer nabis pignon-a mille dedit;

Sed quia res timide est amuïs miser, et quia longi
Tampon lœtitiæ janus chus: men est.

hm dolor in morem venit meus: tuque vallum
Percussu crabro un avantur taquin,

lie ego continuo fanums vulneror ictu;
Vixque habet in nabis jam nova plagn loqua.

lac mugis adsidno vomer tenuatur ab nsu
Net: mugis est carvis Appia trita rotin.

Pectora quam mon snnt serte cæcata labarum:
Et nihil inveni. quod mihi ferret open).

Artibusingenuls quæsita est gloria multis:
lnfelix perii dutibus ipso mais.

“la prîor vitio caret, et sine labe perne“ :
Auxilii misai-o nil tulit in: alibi.
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dans l’infortune. Souvent une tante grave est pardonnée a
la prière d’un ami; pour moi l’amitié lut sans voix. c’est pour

d’autres un soulagemeuldetre présents à leurs malheurs: et moi
j’étais absent, quand a éclaté l’orage qui a écrasé cette tête. Qui

ne redouterait la colère de César, même quand elle se tait? des
paroles terribles ont ajouté à mes tourments. Une saison propice
rend moins pénible le chemin de l’exil; et moi, je fus jeté sur
une mer orageuse, sous l’influence de l’Arcture et des Pléiades

menaçantes. Souvent un temps calme favorise le navigateur; ja-
mais l’onde ne fut plus cruelle à la poupe d’lthaque. La fidélité

du mes compagnons pouvait adoucir mon malheur ; une troupe
perfide s’est enrichie de mes dépouilles. Le séjour adoucit les
rigueurs de l’exil; sous les deux pôles il n’est pas une contrée

plus triste que celle que jihabite. C’est quelque chose d’être près

des frontières de la patrie; je suis sur une terre reculée au bout
«le l’univers. Tes lauriers, César, assurent la paix aux exilés ; le

Pont est exposé aux attaques d’un ennemi voisin. l1 est doux
d’employer le temps à la culture des champs; un cruel ennemi

ne permet pas de labourer cette terre Uudoux climat soulasse!

Culpa gravis precibus donatur sæpe sacrum;
Omnis pro nohis gralia muta fuit.

Adjuvant in (lut-i5 altos præsentia rebus;
Obruit hoc absous vasta procella caput.

Quis non horruerit tacilam quoque cæsaris iraxn ?
Adtlita suut panus aspura verha mois.

Fit fuga lemporibus levier: projectus in æquor
Arcturum subii l’leiadumque minas.

Sæpe salent liicnluin plaCÎlIJm sentira carinæ :
Non lthacœ puppi StDVIOP unda luit.

Recto tintos comitum putt-rat inqu nustm levure:
Ditala est spolIis [tortilla lurlia mais.

Llitius exsiliuni faciunt lot-a: ll’istiul“ ista

Terra sut) ainbohus nonjacet ulla polis.
Est ahquitl patrits Vicinum lilliillh esse;

Uluma me telius. ultimus arbis hallal.
Præstat et exsulibus pacem tua laurez! timar: I

Pontica tinilimo terra sui) hoste jucet.
Tempus in agroruln cultu consumurc tlulce est;

Non palitur vcrti barbants hostis humu.n.

l

.
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Le corps et l’esprit; un froid éternel glace les bords de la Sarma-

tie. c’est un plaisir innocent que de boire une eau douce; ici
l’eau est marécageuse et mêlée à l’onde salée des mers. Tout

me manque àla fois: cependant mon cœur est supérieur il tout,
et même il donne des forces à mon corps. Pour soutenir un t’ar-
dcau, il faut se roidir de tous ses efforts ; pour peu qu’on fléchisse,

il tombera.
C’est aussi l’espérance d’apaiser la colère du prince qui m’em-

pêche de désirer la mort et de succomber dans l“abatlement. Elles

ont également leur prix, les consolations que vous me donnez.
amis, peu nombreux, dont mes malheurs ont éprouve la fidélilé.
Continue, je t’en prie, Atticus, n’abandonne pas mon vaisseau sur

les flots. Conserve ton ami, et, en même temps, ton estime pour

lui.

Temperie cœli corpusqllc animusque juvanlur;
Frigore perpetuo ranimatis ora tiget.

Est in aigua dulci non invndiosa voluptas:
Æquoreo bihiLur ouin sale mista palus.

Omnia deliciunt; animus lamen omnin vincit.
llle etiam vires corpus habere facit.

Sustineas ut onus. nilennhhn verlice pleno est;
At [lecli nerves si paliure, cadet.

Sens quoquc, posse mord milescere principis iram.
Viverc ne noiim deliciamque. cavet.

Nec vos parva dans pauci solalia nabis,
Quorum specluta est par maki nestra (ides.

(lœpla tene. qnæso; nec in Minore desere navem:
laque simul serve, judiciumque tuum.
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LETTRE HUITIÈME

A IAXIIIUS GOTTA

ARGUMENT

Il a reçu de Cana les portraits d’Augusle, de Tibère et de Livie Il (en,
adresse ses prières comme à des divinités réellement présentes; il feint
d“en espérer un exil moins pénible.

Les deux Césars viennent de m’être rendus; c’est toi, (lotta,

qui inias envoyé ces dieux, et pour qu’il ne manquât rien à ton
présent, aux Césars tu as joint Livie. Heureux argent! plus heu.
roux que l’or le plus pur! Naguère métal informe. maintenant il

estdieu. En me donnant des trésors, tu miaulais moins donné
(mon m’envoyant ces trois divinités.

C’est quelque chose de voir les dieux, de se croire près d’eux,

et de pouvoir converser avec une divinité, comme si elle était

EPISTOLAUOCTAVA

.AXlIO COTTE

.-
ARGUUENTDI

W a Colts Augustl. ribes-li et Liviæ imaginibns, Ianqnam mmm. Mi û
’ lllpplel. casque commodiorls exsilii spam dm huer-e une“,

mon“ est nobis Cœur com Cæsare noper,
Qnos mihi misisti, Maxime Colza, becs;

nique suum manus numemm, quem achet, bahuter,
Est lhi Cæsnribus Livia juncta son.

Argeutnm feux. Dmnique beatius aura!
quad, ruerit pretium quum rude. numen eut.

“on m1111 divitias dando majora dedisses, “
Cœlitibns misais nostra sub ora tribus.

En aliquid spectare Deos. et adosse putam,
Et quasi cm veto nomine passe loqui.
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réellement présente. Quel don magnifique, des dieux! Non, je ne

suis plus au bout du monde; comme jadis, me voilà heureux au
milieu de Rome.Je vois les traits des Césars, comme je les voyais
autrefois. J’osais à peine espérer l’accomplissement d’un tel

vœu. Comme auparavant je salue cette divinité céleste. Non, sans

doute, tu n’as rien de plus précieux à m’otTrir à mon retour.

Que manque-t-il à mes regards, si ce n’est le palais de César?
et, sans César, que serait son palais? En le voyant, il me sem-
ble que je vois Rome; car il porte dans ses traits l’image de sa
patrie.

Est-ce une erreur! ou dans ce portrait ses regards ne sont-ils-
pas irrités contre moi? n’y a-t-il pas dans ses traits courroucés

quelque chose de menaçant! Pardonne, héros, que les vertus
rendent plus grand que le monde entier; suspends les coups de
ta juste vengeance. Pardonne, je t’en conjure, immortel honneur
de notre siècle, toi que lion reconnaît, à ta sollicitude, pour le
maître du monde; parle nom de la patrie, qui “est plus chére
que toi-mème; par les dieux qui n’ont jamais été sourds a ta

vœux; par la compagne de la couche, qui seule fut trouvée digue
de toi, quiseule peut supporter l’éclat de ta majesté; par un (ils

Pmmia quanta, hui! nec maternel nltima te’lus:
Ulque prins. media sospes in urbe moror.

Cmareos video vultus. velul ante videbam z
Vix hujus vali spas fuit ulla milii.

thue salutaham, numen cœlome saluto.
Quod reduci tribuns, nil. pute, majus haha.

Quid nostris oculis, nisi sala palatin desunl?
Qui locus, ublato Quasar“, vilis eril.

Hum: ego quum speczeln. videor milii cernera Rowum;
I Nam patrian faciaux susünet ille suæ.
Fuma? an inti mihi sunt. in imagine vullus.

Torvaque nescio quid forma minantis ballet?
Parce, vir immenso major vlnutilius orbe;

Juslaque vindicte supprime lors lute.
Parce, prccor, sæcli decus indelebile nnstri ;

s Terrarum dominum quem sua cura faciL
Pcr patriæ nomen, qua: le tibi carier ipso est.

Par nunquam surdos in tua vola Becs;
Perquc lori sociam, qua.- par cibi sala reporta (st,

El cui majestas non ouerosa tua est;
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Divinités clémentes, exaucez ma timide prière; qu’il ne me

soit pas inutile d’avoir des dieux près de moi! A l’arrivée de
César, le gladiateur quitte l’arène, libre de toute crainte, et l’as-

pect du prince est pour lui d’un puissant secours; et moi, qu’il

me serve aussi de contempler vos traits autant que cela m’est
permis, et de recevoir trois dieux dans ma seule demeure ! Heu-
reux ceux qui voient, non leurs images, mais les dieux eux-
mêmes et leurs personnes divines réellement présentes! Puis- ’
que un destin cruel m’envie ce bonheur, je révère ces portraits
que l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que les hommes con-

naissent les divinités que les hauteurs du ciel cachent à leurs
regards ; c’est ainsi qu’ils adorent la ligure de Jupiter, au lie

de Jupiterlui-meme.
Enfin votre image est avec moi, elle y sera toujours; ne souf-

frez pas qu’elle reste dans un séjour odieux. Ma tète sera détachée

de. mon corps, nies yeux arrachés tomberont de leur orbite. avant
que vous me soyez ravis, dieux que la terre adore; vous serez le
port, l’autel de l’exilé. Je vous embrasserai, si les Gètes me

pressent dateurs armes; vous serez mes aigles, les étendards
que je suivrai.

Adnuile a timidis, mitissïma numina, votis t
Puesentes aliquid prosit habere Deos l

llwsuris iulventu luta glntliator arena
Exil; et auxilium non love vullus ballet.

Nos quoquc veslra juvct quad. qua lient, ora vidames
Intrata est Super-i5 quad ilomus nna tribus

Fe’ices il“, qui non simulacra, 5rd ipsos,

Unique Doum coram corpora vcra rittent.
Quorl quoninm nobis “Nid”. inutile fatum,

Quos iledit ars volis, el’ligicmque colo.

Sic humines novera nous, quos arduus tullier
nantit; et colitur pro love forma .lovis.

hmm] n, qua: mecnm est. et. cril sine line, envole,
Ne art in inviso vnstra lignra loto.

Nain caput e noslra cutius corviœ rut-miel,
lit patiar lassis lumen ahiro genis,

Quant carcan! raptis. o pulilica nulnina. tabis;
Vos nritis nostræ portas et ara fugæ.

Vus 0go rompleclnr. Geticis si cingar al) armis;
lhaque incas aquilas, vos Inca signa :equar.
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Ou je me trompe, abusé par l’ardeur de mes vœux, ou je puis

espérer un plus doux exil; car, dans cette image, leurs traits
s’adoucissent de plus en plus, je crois les voir consentir à ma
demande. Qu’ils se vérifient, je vous en conjure, ces timides
pressentiments ! que la colère d’un dieu, quoique bien méritée,

s’apaise en ma faveur! ’

LETTRE NEUVIÈME

AU llOI COTYS

AllliUMENT

il implore le secours de CoLys, roi de Thrace. C’est à un prince distingué
par sa noble origine et par son amour pour les beaux-arts, surtout pour
la poésie, qu’il adresse sa prière. Exilé sur une terre voisine de son
empire, il lui demande protection et sûreté.

lissczmwvr des mis, Cotys, dont la noble origine remonte jus-
qu’à l’illustre Eumolpus, si déjà la voix de la renommée t’a in-

i Aur ego me fallu, nimiaque eupidineludor;
Au! spes exsilii commodioris adest.

Narn minus et minus est facies in imagine tristis;
Visaque sunt dictis adnuere ora meis.

Vera precor, fiant ümida: præsagia mentis.
Juslaque quamvis est, sit minor ira Dei.
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AllGUMENTU)!

Cotyis Thraiiæ mais auxilium implorai, eunuque et originis noliililatc conspicuum
shuhurum. pocseos præsertim, dulccdine captum rogat, ut sibi exsull lll vicinia tu
degun-c liceal.

Beau progenies, cui nobililatis origo
Nomcn in Eumolpi pervenil. usquu, Coty;
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struit de mon exil, si tu sais que je languis sur une terre voisine
de ton empire, écoute, ô le meilleur des princes, la voix qui
t’implore, et, puisque tu le peux, sois l’appui dlun exilé. La for-

tune, et je ne m’en plains pas, m’a livré entre les mains; en
cela du moins elle ne s’est pas montrée mon ennemie. Reçois

avec bienveillance sur tes bords les débris de mon naufrage: que
la terre où tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les flots.

Crois-moi, il est digne dlun roi de soulager le malheur; cela
convient au rang élevé que tu oocupes, cela sied à ta fortune,
qui, toute grande qu’elle est, peut à peine égaler ton grand cœur.
Jamais la puissance n’est admirée à plus juste litre que lorsqu’elle

se laisse émouvoir par la prière. C’est la ce qu’exige Iléclat de ta

naissance: c’est llapanage d’une noblesse issue des dieux; c’est

l’exemple que t’offre Eumolpus, l’illustre auteur de ta race et le

bisaïeul dlEumolpus, Erichthonius. C’est un privilège que tu par-

tages avec les dieux : on t’adresse des prières comme à eux, et
comme eux, tu soulages les suppliants. Pourquel motif croirions-
nous devoir aux puissances du ciel les honneurs que nous leur
rendons, si l’on ôte à la divinité la volonté de nous secourir? Si

Fama loqua: vestras si jam pervertit ad auras,
le tibi linitimi parte jacere soli ;

Supplicis exuudi, juvenum mitissime, vocem,
Quamque potes profugo, nam potes, adret“ opem.

ile furtuna tibi, de qua ne conquerar, hoc est,
Tradidit; hoc une non inimica mihi.

Excipe naufragium non duro litai-e nom-nm,
Ne fuerit terra tutior unda tua.

linon crcde mihi, vres est subcurrere lapsis:
Convcnit et tanto, quantus es ipse, vin).

Fortunam decet hoc islam: quæ maxima quum sil,
Esse potes! anime vi: tamen æqua tuo.

Conspicitur nunquam meliorc potentia causa,
Quam quoties vanas non siuit esse proces.

lice nitor ille tui generis desiderat: hoc est
A Super-i5 crue nobililalis apus.

Hoc tibi et Eumolpus, generis clarissimus auctor,
Et prior Eumolpo suadel Erichthouius.

lion tecum commune Ben: quad uterque rogati
Supplicibus vestris ferre solens opem.

Numquid erit. quare solito diguemur honore
Numina, si damas velle juvare Becs?
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Jupiter est soin-d il la voix qui l’implore, pourquoi la victime
tomluu-nit-i-lle sous le couteau devant l’autel de Jupiter“! Si la
mer n’accorde pas un instant de calme à mon vaisseau, pourquoi
offrirais-je in Neptune un inutile encens? Si Cérès trompe les
voeux du laboureur infatigable, pourquoi recevrait-elle les en-
trailles d’une truie près de mettre bas? Jamais un bélier ne sera

égorgé sur l’autel de Bacchus, si le vin ne jaillit de la grappe
. sous le pied qui I’vicrase. Nous faisons des vœux pour que César

tienne longtemps IFS rênes de l’empire, parce qu’il veille avec soin

aux intérêts du ln patrie. C’est donc aux services qu’ils nous ren-

dont que les hommes et les dieux doivent leur grandeur, car
nous exultons toujours ceux qui nous protègent.

Toi aussi, Ilotys. digue tils d’un père illustre, oblige un mul-
heureux relégué sur laterre où tu commandes. Le plaisir le plus
«ligne del’lnounnc. c’est de sauver un homme; il n’est pas de

moyeu plus sur pour gagner les cœurs. Qui ne maudit Auti-
phutvs le Lestriuon? et qui ne loue la générosité d’Alcinoüs? Ce

n’est pas nu tyran de Cassululrie que tu dois le jour, ni à celui
de Pluïnïou ni in celui qui se servit d’une machine cruelle pour

Juppitvl“ ammi surdns si præbeat auras,
“(lima pro templo cur cadat iota Joris 9

si put-oui nullam Pontus mihi prmstet eunh.
lrritn Nt-ptuno cur ego tura feraml’

Voulu laborantis si Talla! vota coloni.
.h-cipiut gravidæ cur suis extn Certes?

Me dahu inionso jugulum capet hoslin lut-clio,
Mus“; sub adducto si pede nulln fluant.

(ho-sur ut ilnperii moderetur frena, precmuur.
’l’nui lieue quo patriæ consulit ille slim“.

Ulililn- igitur magnos hominesque Decaque
limait, auxiliis quoque favente suis,

Tu quoque fac prosis intra tua castra jacenti,
0 Coty, progenies digua parente tuo.

Conveniens homini est. hominem servan, voluptu;
El mclius nulla quæritur arte tuer.

0ms non Antiphaten Læstrygona davovel .7 aul qui.
Munilici mores improbat Alcinoi?

Non ulxi Cussandreus pater est, gentisve Pheræa,
Qui“! ra-ycrtorem torruit une sua:
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LETTRE DIXIÈME

A MACER

ARGUMENT

Bien (les souvenirs doivent rappeler à Macar le poète qui lui écrit, et son
ancienne amitié. Slil nloulnlii: pas les gages d’une affection réciproque,
son ami, bien qu’absent, sera toujours présent à sa; regards. Le poêle
lui demande de songer souvent à lui.

RECONNUS-TU, lllacer, à cette nuage gravée sur le sceau, que

cette lettre te vient d’Oville? et, si mon cachet ne suîlit pas pour

te l’apprendre, reconnais-tu au moins la main qui a tracé ces
caractères! ou le temps a-t-il el’l’ucé de ton cœur ces souvenirs,

et tes yeux ont-ils oublié ce que jadis ils ont vu tant de fois?
Mais qu’importe que tu ne le ramwlles ni le cachet ni la main,
pourvu que tu aies conservé quelque souci de moi. Tu le dois à

llPlSTOLA DECIMA
IACRO
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An tihi notilinm mon temporis cripit hurum?
Nec repetunt oculi signa vetuslu lui 1?

Sb licet oblitus pariter geminæque manusque,
Excideril. tantum ne tibi (un: mei.
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piété n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes forces sumre

mnglemps à la vertu. Bufus, toi la gloire des champs de Fun-
dum.

Sumciatque diu corpus quoque moribus mn,
Maxima Fundani gloria. Rufe, soli.
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lâche, quand viendra le temps où Ovide vous quittera pour être
transféré dans une région moins hostile? Me faudra-t-il toujours

vivre dans cette contrée barbare, et serai-je enseveli dans la
terre de Tomes? Permets que je le dise, sans cesser d’être en
paix avec toi, si la paix est possible pour toi, terre du Pont,
sans cesse foulée par les rapides coursiers des ennemis qui
t’environnent, permets que je le dise : c’est toi qui fais le plus

cruel tourment de mon exil, c’est toi qui rends mes maux plus
pesants. Jamais tu ne vois le printemps couronné de fleurs; ja-
mais tu ne vois les moissonneurs dépouillés de leurs vêtements;
l’automne ne t’offre ni pampre ni raisin; mais toutes les saisons

rapportent un froid rigoureux. L’hiver enchaîne les mers qui
te baignent, et souvent le poisson nage au milieu des ondes, en-
fermé sous un toit de glace. Tu n’as point de source dont l’eau

ne ressemble à l’eau des mers: c’est une boisson aussi propre
peut-être à irriter la soif qu’à l’apaiser. Sur tes champs dé-

pouillés s’élèvent à peine quelques arbres, encore sont-ils sté-

riles; et ton sol offre aux yeux l’image de la mer. Tu n’entends
d’autres oiseaux que ceux qui, fuyant leurs forêts, viennent avec
de rauques accents se désaltérer dans l’onde marine; la. triste

Ecquod erit tempos. quo vos ego N350 reliuquam,
ln minus hostilum jussus abire locum ?

An mihi Barbaria vivendum semper in ista?
laque Tomilana conllar oportet huma?

Puce tua, si pax ulla est tilii,’l’onlica tallas.

Finitimus rapido quam lerit hoslis equo.
race tua dixisse velim; tu pessima duro

Pars es in exsilio: tu mais nostra gravas.
Tu neque ver sentis, cinclum Hercule corona,

Tu nuque massorum corpora nuda vides.
Nec tibi pampiueas nutumnus porrigit uvas,

Cuncta sed immodicum tempera frigus hahent.
Tu glacie freta vincla tenes; et in œquore pisois

Inclusus tacla sœpe natavit aqua.
Nec lllll sunt toutes, laticis nisi pæne marini,

Qui potus dubium sistat alatne sitim.
Rua, haque hæc felix, in apertis eminet arvis

Arbor; et in terra est ailera forma maris.
Non avis obloquitur; silvis nisi si qua remous

Æquoreas rance gutture peut tiquas.
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absinthe hérisse tes plaines stériles, moisson amère et bien digne

du lieu qui la produit. Que dire encore de ces alarmes conti-
nuelles; de ces remparts battus sans cesse par un ennemi dont
les flèches sont trempées dans un poison mortel; de l’éloigne-
ment de cette contrée, isolée, inaccessible, où la terre nioll’re

point aux pas du voyageur plus de sûreté que la mer aux navires?

Il n’est donc pas étonnant que, cherchant le terme de tant
de maux, je demande sans cesse un autre séjour; ce qui est
étonnant, chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pas cette fa-

veur, c’est que mes souffrances ne fassent pas sans cesse couler
tes larmes. Tu demandes ce que tu dois faire z n’est-ce pas à
toi à le chercher? tu le trouveras. si vraiment tu veux le trou-
ver. Nais c’est peu de vouloir: pour arriver au but, il faut que
tu désires vivement, il faut que ce souci abrège Ion sommeil. La
volonté, beaucoup d’autres l’ont sans doute; car qui serait assez

mon ennemi, pour désirer que mon exil soit privé de repos
liais toi, c’est de tout ton cœur, de toutes les forces que tu dois

travailler à me servir, et l’employer pour moi nuit et jour.
Quand d’autres me serviraient, tu dois faire plus que mes amis.
toi, mon épouse; tu dois les vaincre tous par ton empresse-

Tristia per vacuos barrent absinthia campos,
Conveniensque sua messis aman loco.

Adde metus. et quod manus pulsatur ab haste,
Tinctaque mortifera labo sagitta madel;

Quod procul lime regio est, et ab omni devin (’ursu;
Nec pede quo quisqunm, nec rate tutus eut.

Non igitur nlirum, ünem quærenlibus horum
Altera si nobisusque rogatur humus.

Te magis est mirum non hoc evincere, conjux,
lnque mais lacrymns pesse [encre malis.

Quid fadas. quan’is? quæras hoc scilicet ipsum;

Invenies. vere si repaire voles.
Velle mmm est : cupias, ut re potiaris. oporlct,

Et facial somnos hæc tibi cura braves.
Velle reor mullos : quis enim mihi tam si: iniquus,

Optet ut l-xsilium puce carere meum?
Pectora teloto. cunctisque incumbcre nervis.

Et niti pro me noue dieque decel.
lllque juvenl. alii, tu dabes vincere alnicos,

User, et Id partes prima venin-e (un:
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ment. Mes écrits t’imposent un grand rôle z tu y es présentée

comme le modèle d’une bonne épouse. Prends garde de rester
au-dessous; il faut qu’on croie à la vérité de mes éloges. et que

tu soutiennes l’œuvre de ta renommée. Quand je ne me plain-
drais pas, quand je me tairais, la renommée se plaindrait à ma
place, si tu ne t’occupais pas de moi comme tu le dois.

La fox-lune m’a exposé aux regards du peuple, et m’a donné

plus de célébrité que je n’en avais jadis. La foudre. en frappant

Capanée, l’a rendu plus célèbre; Amphiaraüs, englouti avec ses

chevaux dans le sein de la terre, est devenu fameux; Ulysse serait
moins connu, s’il avait moins longtemps erré sur les mers; Phi-
loctète doit à sa blessure sa grande réputation. Et moi aussi, si

un nom modeste peut trouver place parmi de si grands noms,
ma ruine attire sur moi les regards. Mes écrits ne te permettent
pas non plus de rester ignorée; tu leur dois une renommée qui
ne le cède pas à celle de Batlis de Cos. Ainsi, quelle que soit la
conduite, tu seras en évidence sur un vaste théâtre, et ta piété

conjugale aura de nombreux témoins. Crois-moi, toutes les fois
que je te loue dans mes vers, les femmes qui lisent ces éloges
demandent si tu les mérites. Sans doute il en est qui s’intéressent

Magna tibi imposila est noslris persona “bellis :
Conjugis exemplum diceris esse honæ. “ .

llano cave (logeriez-es; un sin: præconiaroslra l
Vera “de, lama: quo tuearis opus.

[t nihil ipse querar, tacite me fuma queretur,
Out: debet, fuerit ni Iibi cura moi.

Exrowrr men me populo fortuna videndum,
Et plus nolitiæ. quam fuit ante. (ledit.

Relier est Inclus Capaneus a l’ulmiuis iclu;
Notus huma mersis Amphiamus equis;

Si minus errasset. nolus minus essct Ulysses;
Magna PliilOctetæ vulnere lama suo est.

Si locus est aliquis tailla inter nomina parvis,
Nos quoque conspicuos nostra ruina facit.

Nec te nesciri patitur men pagina, qua non
lnferius Con Battide nomen haines.

Quidquid ages içitur, stem speclaliere magna;
Et pi: non parvis lestilius uxor cris.

Grade mihi; quottes laudaris carmine nostro,
Quai lngit has laudes, un mercure. rugnt
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à tes vertus; mais il en est beaucoup aussi qui voudront criti-
quer les actions. Fais que leur jalousie ne puisse dire: « Elle a
bien peu de zèle pour sauver son malheureux époux. n Et puisque

les forces me manquent, et que je ne puis traîner le char,
cherche’à soutenir seule le joug mal assuré. Malade, épuisé, je

tourne les yeux vers le médecin: viens à mon secours. quand
je conserve encore un dernier souffle de vie. Ce que je ferais
pour toi, si j’étais le plus fort, fais-le pour moi, puisque tu as
plus de vigueur; c’est ce qu’exige l’amour conjugal, le lien qui

nous unit. Toi-même, mon épouse, tu le dois à ton caractère; tu
le dois à la famille à laquelle tu appartiens: il faut que tu l’ho-
nores par ta vertu autant que par ton zèle à remplir les devoirs
de l’amitié. Quoi que tu fasses, si tu n’es pas une digne épouse,

on ne pourra croire que tu cultives l’amitié de Marcia.

Je ne suis pas indigne de ton zèle, et si tu veux convenir de la
vérité, j’ai mérité de toi quelque reconnaissance. 0h! sans doute,

tu me rends avec usure ce que tu me dois ; et l’envie, quand elle
le voudrait, ne pourrait trouver prise sur toi. Il est pourtant un

thue favere mor pintes virtutibus istis,
Sic tua non paucæ carpere racla volent.

Quare, tu pruta, ne livor dicere possit :
a Banc est pro miseri lenla sainte VÎI’Î.)

Quumque ego deficium. nec possim ducere currum,
Fac tu suslineas dcbile sala jugum.

Ad medicum specto, venis fugientibus ægor :
Ultima pars anima! dum mihi restai, ades

Quodque ego præstarem, si le mugis ipse valercm.
1d mihi, quum valeas. fortins, ipsa refer.

Exigit hoc socialis amor, fœdusque marilum;
Moribus hoc, conjux, exigis ipsa luis.

Hoc domui debes, de qua censeris. ut illam
Non magis ofliciis, quant probitate. colas.

Cuncla licet fadas. nisi sis laudabilis uxor.
Non poterit credi Marcia cuita tibi.

NEC sumus indigni; ner, si vis vera fateri.
Debetur meritis gratin nulla mais.

Ilcdditur Illa quidem grandi cum fœnore nobil,
Nec le. si cupiat lædere, livor babel.

-4“
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service qu’il faut ajouter à tous les autres: que mes malheurs
te rendent entreprenante; obtiens que je sois relégué dans une
contrée moins cruelle, et rien ne manquera à l’accomplissement

de tes devoirs. Je demande beaucoup, mais tes prières pour moi
n’auront rien dlodieux; et, quand elles seraient sans succès, un
refus ne saurait t’exposer. Ne“ t’irrite pas, si tant de fois dans

mes vers je te prie de faire ce qnv tu fais réellement, et d’être
semblable à toi-mème. Le son de la trompette excite même les
braves, et le général anime de la voix les meilleurs soldats.

Ta vertu est connue, elle vivra dans tousles âges : que ton cou-
rage ne le cède pas à ta vertu..le ne le demande pas de prendre
pour moi la hache de l’Amazone, ni de porter dlune main agile le
bouclier échancré. Il te faut implorer un dieu, non pour qu’il
me devienne favorable, mais pour qu’il modère son ressenti-
ment. Si tu n’as pas de crédit, ton crédit ce seront tes larmes;
tu ne sauraisltrouver, pour fléchir les dieux, de moyen plus puis-
sant. Grâce à mes malheurs, les larmes ne te manqueront pas; .
celle dont je suis l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

Sed numen hoc factis adjunge priorilius Imam,
Pro nostris ut sis ambitiosa malis.

Ut minus infesta jaccam regione, labora :
Clautla net.- olticii par: erit ulla lui.

Magna pela, sed non tamen invidiosa rognnti :
.lllque ea non teneas, luta repulsa tua est.

Nec mthi succcnsc, loties si carmine nostro, V
Quod lacis. ut taclas, teque imiterc, raga.

Fortihus ndsuevit tubicen pmdesse, suoquc
Du: bene pugnantes incitat ore viras.

Non tua est promus, testalaque tempos in omne:
Sil virtus etium non probitate minor.

Non tihi Amazonia est pro me sumenda secam.
Aut excisa levi pelta gerenda manu.

Numen adorandum est; non ut mihi fiat amicum,
Sed si! ut iratum, quam fuit ante, minus.

Gratin si nulla est, hcrymæ tibi gratin tient:
Bac potes, aut nulla. parte movere Deos.

0mn tibi ne desint, bene per mala noslra cnctur;
laque viro ttendi copia dives adest.





                                                                     

570 , PONTIQUES.
genus, habile à donner aux hommes de nouvelles formes; ni
Méduse dont les cheveux sont entrelacés de serpents ; mais c’est la

première entre toutes les femmes, et par elle la.Fortune nous
prouve qu’elle a des yeux, et qu’on l’accuse à tort d’être

aveugle: le monde entier, du couchant à l’aurore, ne renferme
rien de plus grand, excepté César. .

Il te faut choisir, épier longtemps le moment propre à l’im-

plorer, de peur que ton navire, en sortant du port, ne trouve
une mer en courroux. Les oracles des dieux ne rendent pas
toujours des réponses; les temples même ne sont pas ouverts en
tout temps. Quand la ville sera dans l’état où sans doute elle est

maintenant, quand aucune souffrance n’altèrera les traits des
citoyens, quand la maison d’Auguste, digne des mêmes honneurs
que le Capitole, sera, comme aujourd’hui (et puisse-t-elle l’être

toujoursl), au milieu de l’allégresse et de la paix; alors fassent
les dieux que tu trouves un libre accès! alors ne doute pas du
succès de les paroles. Si quelque soin important l’occupe, diffère

ta démarche, et ne va pas, par ton empressement, renverser
mes espérances. Je ne t’engage pas non plus à attendre qu’elle

soit entièrement libre; à peine a-t-elle le loisir de songer à sa

Telegonive parens vertendis nota üguris,
Neuve nodosas angus Medusa comas.

Femina sed princeps, in qua Fortuna videre
Se probat. et cancan crimina falsa tulit:

Que nihil in terris, ad “nem Salis ab ortu
Clarius, excepta Cæsare. mundus haha.

Euciro tempus captatum sæpe rogandi,
Exeat adversn ne tua navis arqua.

Non semper sacras reddunt oracula sortes;
lpsaque non omni tempore fana patent.

Quum stalus urbis erit, qualem nunc augurer esse,
Et nullus populi contrahet ora dolor;

Quum domus Augusti,Capitoli more colendl,
Læla, quod est. et sil, plenaquc pacis erit;

Tum tibi bi faciant adeundi copia tînt;
Profectura aliquid tum tua verbe pute.

Si quid ager. majus. (lifter tua cœpta; cavequc
Spem festinando præcipitare menu.

Nec rursus jubeo, dum sic. vacuissima, quœras:
Corporis ad cultum vi: vacat illa sui.
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parure. Quand le palais serait entouré des vénérables sénateurs, .

il faut que tuipénétres à travers tous les obstacles. Lorsque entin

tu seras arrivée en présence de cette autre Junon, nioublie pas
le rôle que tu as à soutenir. N’excuse pas ma faute : une mauvaise

cause a besoin du silence; que tes paroles ne soient que d’ar-
dentes prières. Alors, ne retiens plus tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’lmmortelle, tends vers elle tes bras suppliants;
puis ne demande qu’une seule chose z que je sois éloigné d’un

ennemi barbare; qu’il me sultise d’avoir la Fortune pour enne-
mie. Bien dlautres idées se présentent à mon esprit; mais, déjà

troublée par la crainte, à peine tes lèvres tremblantes pourront-
elles prononcer ce peu de mots. Je ne crains pas que ce trouble
te nuise: il faut quÎelle sente que tu redoutes sa majesté. Quand
tes paroles seraient entrecoupées de sanglots, ma cause nten
souffrirait pas: parfois les larmes ne sont pas moins puissantes
que les paroles.

Fais encore que ta démarche soit favorisée par un jour heu-
reux, par une heure convenable, et par de bons présages; mais.
avant tout, allumant le feu sur les saints autels, offre de Yen-
cens et un vin pur à tous les grands dieux, et que ces honneur!

Curie quum patribus fuerit stipata verendis,
Par rerum turbam tu quoque oportet cas.

Quum tibi contigerit vultnm Junonis adiré,
Fac sis personæ, quam tuante. memor.

Nec factum delende meum; mata causa silcnda est:
Nil nisi sollicita: sint tua verba preces.

Tum lacrymis demendn mon est, submissaque terra
Ad non mortales brachia tende pedes.

Tuln pote nil aliud, sœvo nisi ab hosto reeedam:
Ilostem Fortunnm sit satis esse mihi.

Plura quidam subeunt; sed jam turban timoré
Ham quoque vi: poteris ore tremente loqui.

Snspicor hoc damno tibi non fore; senliat il]:
Te majcstatem perlimuisse suam.

Nue tua si Item scindantur verba, nocebit:
luterdum lacrymal: pondera varis lmbcnt.

Les ctiam emplis tacite houa talibus adsit,
Baraque conveniens, auspiciumque lavens.

Scd prins imposito sanctis altaribus igni,
Tura fer Id magnas vinaque puro Becs.
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s’adressent de préférence à Auguste, à son fils pieux, à la com-

pagne ae sa couche. Puissent-ils avoir pour toi leur douceur
accoutumée, et regarder les larmes d’un œil bienveillant!
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AllGUMENT

Il excuse ses amis, qui tout abandonné par crainte ’et non par haine.l
célèbre la tendre constance de quelques-uns d’entre aux, surtout de
Cella, dont les noms passeront à la postérité, comme ceux d’Orestc et
de Pylade.

(les vœux que je t’envoie dans ma lettre, Cella, puissent-ils se

réaliser, et ne pas tromper mon espoir! Ta santé, en effet, est
un grand soulagement pour mes maux; c’est la santé de la meil-
leure partie de moi-même. Lorsque d’autres, cédant à l’orage,

E quibus ante oximes Augustum numen adora,
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Sint utinam miles solito tibi more, masque
Non duris lacrymas vultiims adspicinnt.
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ces de l’lster. l] y a dans la Scythie une région que nos ancêtres
Ont nommée .Tauride. et qui n’est pas très-loin de la terre des
Gètes; c’est là que je suis né, et je ne rougis pas de ma patrie.
On y adore la déesse sœur d’Apollon. Le temple subsiste encore
aujourd’hui, soutenu par d’immenses colonnes; on y monte par
quarante degrés. On dit que dans ce temple était une statue de
la divinité; et ce qui le prouve, c’est que la base qui portait la
déesse est encore debout. L’autel qui jadis avait la blancheur de

la pierre dont il était formé, a perdu sa couleur, rougi par le
sang qui l“arrosa. Une femme préside aux sacrifices; étran’gère

aux torches de l’hymen, elle surpasse en noblesse les tilles de la
Scythie. La loi des sacrifices établis par un ancien usage veut
que tout étranger y tombe, frappé par le couteau de la prêtresse.

Thoas, illustre sur les bords des PaluspMéotides, fut roi de cette
contrée; aucun autre ne fut plus célèbre sur les rives de l’Euxin.

Sous son règne, je ne sais quelle vierge, nommée Iphigénie,
traversa, dit-on, la plaine fluide des airs. On croit que, portée
sous les nues par les vents légers, elle franchit les mers, et fut
déposée par Diane dans ces lieux. Depuis plusieurs années elle

Est. locus in Scythia. Teuros dixere priores,
Qui Getica longe non ite distal humo.

Bac ego 5mn terra, patriæ nec pœnilel, orlus.
Consortem Phœbi gens coli! ille Deem.

Temple manant llodie vaslis innixe columnis;
Perque quater denos ilur in illa gradus

Peine relert, illic signum cœlesle fuisse:
Ouoque minus dubites, stat besis orbe Don.

Anque, que: tuerai. matura candide saxi.
Decolor adluso tincte cruore rubet.

Famine sacra fioit, made: non note jugali,
Que! supera! Scythiees nobilitale nurus.

Sacrilici genus est, sic instituere prieras,
Advena virgineo crashs ut euse cadet.

Rogue Thoes helmil. Mœolide clams in ora,
Nec fuit Euxinis notior alter equis.

Sceptre tenante illo, liquides l’ecisse per auras
Nescio quam dicunt lphigeniam iler

0mm levibus ventis sub nube par æquore veclam
Credilur bis Phœbe deposuisse locis. i
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présidait selon les rites au temple de la déesse, prêtant a regret
sa main à ces tristes sacritices, quand, sur un navire aux voiles
rapides, arrivent deux jeunes étrangers qui débarquent sur nos
rivages. Ils avaient même age, même amitié : l’un était Oreste,

l’autre Pylade; la renommée conserve leurs noms. Aussitôt on
les conduit à l’autel barbare de Diane, les mains attachées der-
rière le dos. La prêtresse grecque répand sur les captifs l’eau
lustrale. pour ceindre ensuite leur blonde chevelure d’une lon-
gue bandelette. Pendant qu’elle prépare le sacrifice, qu’elle voile

leurs tempes du bandeau sacré; et qu’elle trouve toujours de
nouveaux prétextes de retard z « Ce n’est pas moi qui suis cruelle;

a jeunes étrangers, pardonnez, leur dit-elle: c’est cette terre
c qui ordonne ces sacrifices plus barbares qu’elle-mème a tels
« sont les rites de ce peuple. Cependant, de quelle ville venez-
. vous? où vous conduisait votre poupe malheureuse? s Elle dit;
et, entendant le nom de sa patrie, la vierge pieuse apprend qu’ils
sont nés dans les mèmes murs qu’elle. a Que l’un de vous, dit-
« elle alors, tombe immolé devant l’autel; que l’autre en porte

a le message au séjour de vos pères. n Pylade, résolu à la mort.

Præfuerat temple mullos en rite per aunes.
invita peragens tristia sacra manu.

Quum duo velilera juvenes venere carina. I
Presseruntque sue litera nostra pedc.

Par fuitJiis ætas, et amor : quorum alter Omsk».
Alter erat Pylades: nomina lama tonal.

i’rotiuus immitem Trivia: ducuutur au! arum,
Evincti gominas ail sua laga manus.

Spargit aqua captes lustrait Graia saccules, .
Ambiat ut halvas infula longa comas.

Dumque parat sacrum, dum valat tampon-a viltis,
hum tnrdæ causas invenit usque mom: .

a Non ego crudelis, juvenes ignosctte. dixit; -
a Sacra suo facio berlurera loco:

a l’itus i5 est sentis: qua vos tamen urbe.venil.is?

a Quove parum fausta puppe petistis îlet? s i I
Dixit; et, audito patriæ pin nomine virga,

Consortes urbis comperit esse suæ.
a Aller ut a vobis, inquit. cadat hoslia sucri,

u Ad patries “des nunlius alter eàt. n
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vêle dans ton caractère. Il ne serait désavoué ni par Volesus,
d’où descend la famille de ton père; ni par Numa, ton ancêtre
maternel: ils s’applaudiraient d’être alliés par toi à la famille

des Cotta, dont sans toi le nom antique allait périr. Digne héri-
tier de cette suite d’aïeux, songe qu’il sied aux vertus de ta fa-

mille de secourir un ami malheureux.

LETTRE TROISIÈME

A FABIUS llAXlME

ARGUMENT

Cette lettre contient l’élégant récit d’un songe ou ItAmour apparalt au
poële. qui lui reproche d’avoir donné à son maître un triste salaire de
ses leçons. L’Amour lui promet que la colère de César s’apaisera. Le
poële ne donle pas que Fabius ntintercède en sa faveur.

Si tu peux donner quelques instants à un ami exilé. Maxime,
astre brillant de la famille des Fabius, écoule-moi : je le racon-

Quos Volesus patrii oognoscat nominis auctor;
Quos Numa maternas non neget esse suas.

Adjectique probent genitiva nd nomina Colle,
Si tu non esses, interilura donnas.

Digne vir hoc serie, lapso succurrere amico
Convcniens islis moribus esse pota.

EPISTOLA TERTIA
FABIO IAXIIO

ARGUMEN’ËUM

Elegnnti llotione retert. per quietem sibi adpuruisse Cupidinem, et a se reprehensum,
quad malam sibi magistro suo mercedem redidisset, pollicitum. fore ut cauris in
mitescat. haque dubitnt meta, quin supplicem juvnre velit Funiuç.

Si vacnt exiguum profugo date tempus alnico,
0 aidus Faliiæ, Maxime, genus, odes:
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terai ce que j’ai vu, soit que ce fût une ombre vaine, ou un être

réel, ou seulement un songe. .
C’étaitla nuit, et, à travers les deux battants de mes fenêtres.

la lune pénétrait brillante et sous la forme qu’elle prend vers le

milieu du mois. J’étais plongé dans le sommeil, le repos com-

mun des soucis, et mes membres étaient languissamment éten-
dus dans mon lit, quand tout à coup l’air frémit, agité par des

ailes, et ma fenêtre, légèrement secouée, fit entendre comme
un faible gémissement. Effrayé, je me relève, appuyé sur le bras

gauche; et le sommeil s’enfuit, chassé par mes alarmes. L’Amour

était devant moi, mais non sous les traits qu’il avaitjadis : triste,
abattu, sa main gauche s’appuyait sur un bâton d’érable; il n’a-

vait ni collier autour du cou, ni réseau sur la tête; sa chevelure
n’était pas, comme aulrefois, disposée avec grâce; ses cheveux

en désordre pendaient négligemment sur son visage; et à mes
yeux s’offre une aile IlérissKe, comme serait le plumage d’une

colombe aérienne que plusieurs mains auraient froissé. Aussitôt
que je l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi, ma lan-

gue sans aucune crainte lui adressa ces mots :

Dum libi qua: vidi referam; sen corporis umbre.
Sen veri species, sen fuit illc sopor.

No: oral: et bifores inlralial Luna fenestras,
Manse fore medio quanta nilerc solet.

Publics me requics curnrum somnus llabebat.
Fusaque erant toto languida membra toro.

Quum subito permis agiln’us inhorruit ner,
Et gemuit parro mon fenestra sonos

Territus in cubitum rclcvo mea membra sinistrum.
Pulsus et e trepido pectore somnus nhit.

Stablt Amar vullu, non quo prins esse solelnat,
Fulcra lencns kava tristis acerna manu;

Nec lorquem collo. nec hallens crinale capillis.
Nec bene dispositas eomlus, ut ante, comas.

Horrida pendebant molles super ora capilli;
Et tisa est oculis horridu penna intis.

Qualis in aeriæ tergo sole! esse columbæ.
Tractantum multæ quam teligere manus.

Hunc. rimul agnovi. neque enim mibi nolior aller,
Talihus adieu est. libera lingua sonis:
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pas la récompense que Chiron reçut d’Achille, et l’on ne dit pas

que Numa ait persécuté Pythagore. Et, pour ne pas rappeler tous
ces noms choisis dans la suite des âges, seul je dois ma perte à
mon disciple. Je le donnais des armes, je t’instruisais, enfant
folâtre; et voilà le prix que ton maître reçoit de son élève! Tu

le sais cependant, et tu pourrais le jurer avec certitude, jamais
je n’essayai de troubler de légitimes nœuds. J’ai écrit pour celles

dont une bandelette n’entoure pas la chaste, chevelure, dont une
longue robe ne couvre point les pieds. Dis-moi, je le prie, quand
t’ai-je appris par mes leçons à séduire une épouse, et à rendre

incertaine l’origine des enfants? N’ai-je pas rigoureusement in-

terdit mes livres à toutes les femmes, à qui la loi défend un
commercesclandestini A quoi cela me sert-il pourtant, si l’on
m’accuse d’avoir, dans mes écrits, favorisé l’adultère que pro-

hibe une loi sévère! Mais, je t’en supplie, et si tu m’exauces, que

rien ne résiste à tes flèches! que jamais ne s’éteigne le feu ra-

pide de tes torches! que l’empire et tout l’univers soumis obéis-
sent à César, ton neveu, puisque Énée est ton frère! Fais en sorte

Pmmil nec Chiron ab Achilli talia cepit,
Pythagorœque ferunt non nocuisse Numam.

Nomina neu referam longum collecta per ævum
Discipulo perii soins ab ipse meo.

Dnm damus arma tibi, dum le. lascive, docemus,
Hæc te discipqu dona magister hanet.

Scis lamer). ut liquida juratus dicere possis,
Non me legitim05 sollicitasse toros.

Scripsimus hæc istis, quarum nec vitta pudicol
Contingit crines, nec stola longa pedes.

Bic, precor. ecquando didicisti failere nuplas,
Et lacere incertum par me: jussa genus?

An sit ab hia omnis rigide submala libellis.
Quam lcx furtives arcet habere vires?

Oui lamen hoc prodcst, vetiti si lege sevcra
Credor adulterii composuiSse notas?

At tu, sic habeas ferientcs cun:ta sagittas;
Sic nunquam rapido lampades igue vaccin:

Sic régal. imperium, terrasque coerceat omnes
Cœur, ab En“ qui tibi fratre nepos;
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que sa colère ne soit pas implacable, et qu’elle me fasse expier
ma faute dans un lieu moins affreux. p

C’est ainsi que je crus parler à l’enfant ailé; voici la réponse

que je crus entendre z
a Par les traits que lance mon flambeau, par les traits que

lance mon arc, par ma mère, par la tètejd’Auguste, je le jure,
tes leçons ne m’ont rien appris que de légitime, et dans ton Art

il n’est rien de coupable. Que ne peux-tu justifier également
tout le reste! Tu sais qu’il est un autre grief qui ne fut plus fu-
neste. Quel qu’il soit, car je ne dois pas rappeler ce malheur, tu
ne peux le dire innocent. Quand tu couvrirais ton crime du nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge ne fut pas trop sévère.

Cependant, pour le vair, pour te consoler dans ta disgrâce, mes
ailes ont franchi des roules immenses. J’ai vu ces lieux pour la
première fois, quand, à la demande de ma mère, j’ai percé de mes

trails la jeune fille du Phase. Si je les revois aujourd’hui après tant

de siècles, c’est pour toi, l’un des soldats les plus chers de toute

mon armée. Bannis donc tes craintes; la colère de César s’adon-

cira, un jour plus heureux viendra combler tes vœux. Ne re-
Elïlce, sil nabis non implacabilis in,

Manque loco plecti commodiore velit. s
“Il-:6 ego visus eram puera dixisse volucri ;

lias visus nabis ille dedisse sonos:
« l’an, mea tola,faces,et per, men lela, sagittal,

Fer matrem jura, Cæsareumque caput.
Nil, nisi concessum, nos te didicisse magistra,

Artilms et nullum crimen inesse luis.
Ulque hoc, sic utinam defendere cetera passes!

Scis aliud, quad le læseril, esse mugis.
Quidquid id est, neque enim debet dalor illc referri,

Non potes a culpa diacre nbesse tua.
Tu licel erroris snb imagine crimen obumbres, D

Non gravior merito vindicis in fuit.
Ut tnmen arlspicerem, consolarerque jacentem,

Lapsa par immensas est mibi panna vias.
Hæc loca tum primum vidi, quum malre rasante

Phasias est tells llxa puelln mais.
Quœ nunc cur iterum post sæcula longu revisam,

Tu lacis, a castris miles nmiee meis.
Pone metus igitur; mitescet Cæsaris ira,

Et veniet volis mollior bora luis.
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doute pas un long retard : le lemps que nous désirons appro-
che. Le triomphe du prince répand la joie dans tous les lieux.
Quand sa famille entière, et ses fils, et Livie leur mère sont
dans l’allégresse; quand tu es heureux toi-même, père auguste

de la patrie et du triomphateur; quand le peuple te félicite, et
que dans loute la ville l’encens brûle sur les autels; quand le
temple le plus vénéré offre un accès facile, il faut espérer que
nos prières auront quelque pouvoir. n

Il dit, et disparut dansles airs; ou bien, dans ce moment, mes
sens commencèrent à s’éveiller. Avant de douter que tu n’ap-

plaudisses a ces paroles, Maxime, je croirais que les cygnes
sont de la couleur de Memnon. Mais non, le lait ne prend pas la
couleur sombre de la poix; et rivoire éclatant de blancheur ne
se change pas en térébinthe. Ta naissance est digne de ton ca-
ractère; car tu as le noble cœur et la loyauté d’ilercule. L’envie,

ce vice des lâches, n’entre pas dans une âme élevée, et comme

la vipère, il se cache et rampe à terre. Ton grand cœur l’em-
porte encore sur ta naissance, et ton caractère n’est pas au-
dessous du nom que tu portes. Ainsi, que d’autres tourmen-

Neve moram limeas, tempus, quod quaerimusI iuslat;
’ Cunctaque lætitiæ plenu lriumphus haliet.

Dum domus, et nati, dum mater Livia gaudet;
Dum gaudes, palme magne (lucisqnc pater:

Dum tibi gratatur populus, lolulilque par urbem
Omuis odoratis ignibus ara calet ;

Dum faciles aditus præbet venernhile templum,
Sperandum n0stras pesse valere preces.

DIX“; et au! ille est. tenues dilapsus in auras,
Cœperunt. seums nul. vigilare mei.

Si dubitem, quin his- fanas, o Iaxime, diclis,
Memnonio cycnos esse colore putem.

Sed neque mutatur nigra pica Incleus humer ;
Nec, quod erat candens, lit tcrebinthus, ebur.

Conveniens animo genus est tihi; nubile namq ne
Pectus et neurula: simplicitalis habes.

Livor. iners vitium. mores non exit in altos,
thuc latens ima ripera serpit huma.

Mens tua sublimis supra genus eininet ipsum,
Gramlius ingenio nec tihi nomcn inest.
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tent les malheureux et se plaisent à se faire craindre, qu’ils
sarment d’un aiguillon trempé dans un fiel mordant; toi, tu sors
d’une famille accoutumée à protéger les suppliants. (l’es parmi

eux que je te prie de me compter.

LETTRE QUATRIÈME

A RUFIN

AllGUlllENT

1l recommande à Rutin SOn poème sur le triomphe de l’lllyrie. Il avoue
que son ouvrage est au-dessous du sujet; mais l’affaiblissement de son
génie, son éloignement de Rome. les malheurs de l’exil, la nature même
de VME-de, voilà ce qui doit l“excuser. Entln, il prédit à Tibère un se-

cond t iomphe sur la Germanie. -
TON livide t’envoie de la ville de Tomes ces lignes qui t’ap-

porlent «les vœux sincères; il te demande, Enfin, ta faveur pour

Ergo alii nocent miseris. optentque tlmeri.
Tinctaque mordaci spicula felle gcrant.

At tua supplicibus doums est adsueta juvandis z
ln quorum numero me precor esse velis.

EPISTOLA QUARTA
RUFINO

ARGUMENTUM ’
Carmen mmm de triumpho Tiberii lllyrico commendat nunno: quoi! qumem extguum

osse lalelur z son! tenuitate ingenui Slll, absenlia, casilii calamilatibus, clama: ipsms
indole excusunalum esse ducal. Ad ultiuium, alterum quoque triumphuui de Germanis
ominatur Tiberio.

Hsc tibi non une“: portantia verbal salutem
Rasa Tomitana mittit ab urbe mus;
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son triomphe. si toutefois ce poème est déjà tombé entre tes
mains. C’est un travail bien modeste, bien ail-dessous de tout cet
appareil solennel; cependant, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. La force se soutient par elle-même et n’a pas besoin d’un

Machaon; le malade, dans le danger. a recours à l’aide d’un mé-

decin. Les grands poètes n’ont pas besoin de lecteurs indulgents,

ils captivent les plus rebelles et les plus difficiles; pour moi,
dont les longues souffrances ont affaibli le génie, ou qui peu!-
être n’en eus jamais, languissant et sans force. je ne me sou-
tiens que par votre bonté. Si tu me la retires, je croirai que tout
m’est ravi; et si tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-

veur bienveillante, ce livre surtout a droit à l’indulgence. Les
autres poètes furent témoins des triomphes qu’ils ont décrits:

c’est quelque chose, que la main soit guidée par la mémoire, et
retrace ce qu’on a vu. Moi, je redis ces bruits publics que mon
oreille avide a eu peine à saisir, et je n’ai vu que par les yeux de
la renommée. Eh quoi! les impressions, l’enthousiasme sont-ils

donc les mèmes pour celui qui entend, et pour celui qui voit? Cet

dtque suo faveas mandat. Ruûne, triumpho;
ln vcslras venir. si tnmen ille manus.

Est opus exiguum, vaslisque paratibus impur,
Quale tamen cumque est, ut meure toge.

Firma valent. par se. nullumque Hachnona quærunt :
Ad medicam dubius confugit. anser opem.

Non opus est magnis placido lecture poelis
Quamlibet invitum dimcilemque tenant.

Nos, quibus ingenium lougi minuere labores,
Aut eliam nullum forsitan ante fuit,

Viribus inürmi, vestro candore valemus :
Quem mihi si demas, omnia rapla putem.

Cnnctaque quum mea sin! propenso nixa favore,
Præcipuum veniæjus babel ille liber.

Spectatum “les alii scripsere triumphum.
Est aliquid memori visa nolare manu.

Nos aa vix avidam vulgo captata par aurem
Scripsimus, atque oculi fama fuere mei.

Scilicet adfeclus similes, aul impetus idem.
Rebus ab auditis conspicuisque venit ?

r. l. 22
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éclat de l’argent et de l’or, cette pourpre que vous avez vue, ce

n’est point la ce que mes yeux regrettent ; mais le tableau des lieux,

mais ces peuples représentés sous mille formes diverses, mais
l’image des combats auraient nourri ma Muse; et le visage des
rois, car le visage est l’interprète de l’âme, m’aurait sans doute

inspiré pour mon travail. Les applaudissements mèmes du peuple
et ses joyeux transports, il n’est pas de génie qu’ils ne puissent

échauffer: à ces bruyantes acclamations, je me serais senti la
même ardeur que le soldat novice, au son de la trompette guer-
rière. Mon cœur fût-il plus froid que les neiges, que la glace, que
ces lieux mèmes ou je languis, la figure du triomphateur, debout
sur son char d’ivoire. aurait ranimé mes sens engourdis. Privé
de ce spectacle, n’ayant pu recourir qu’à des bruits incertains,
j’ai bien droit d’invoquer l’appui de votre faveur. J’ignorais les

noms des chefs, les noms des lieux; ma Muse connaissait à
peine son sujet. Sur ce grand événement, que pouvait en effet
m’apprendre la renommée! que pouvait m’écrire un ami? Ainsi,

cher lecteur, j’ai droit à ton indulgence, s’il m’est échappé

quelque erreur ou quelque oubli.

Nez: nitor argenti, que!!! vos vidistis, et auri,
Oued mihi defuerit, purpuraqueilla, quel-or ;

Sed loca, sed gentes formatœ mille fîguris
Nutrisseut carmen. præliaque ipsa, meum.

Et regum vullus. certissima pignon mentis.
Juvisseut. aliqua forsitan illud opus.

Plausibus ex lpris populi. læloque favore,
lngeniuui quodvis incaluisse potest.

Tamque ego sumsissem tali clangore vigorem,
Quuul midis audita miles ad arma tuba.

Pectora riwl nobis uivibus glacieque licebit.
“que hoc, quem panier, frigidiora loco,

“la ducis facies, in curru stautis eburno.
Excuteret frigus sensibus omne mais.

Bis ego d’efectus. duliiisque nucloribus “sus.

Ad vestri venin jure favoris opem.
Nec mihi nota ducum, nec sunt. mihi nota lacer-uni

Nomina : materiam vi: habuere manus.
Pars quota de tamis rebus, quam fuma referre,

Aut. aliquis nabis scribere posset. en“?
Quod magis, o letton debcs ignoscere, si quid

Erratum est. illir, præteritumve mihi.
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déjà parée. Que le bouclier, que le casque rayonnent de l’éclat

de l’or et des pierreries; qu’au-dessus des guerriers enchaînés

s’élèvent des armes en trophées; que l’ivoire nous représente

des villes ceintes de tours et de remparts; et qu’à la vue de
ces images, nous croyions voir la réalité. Que le Rhin en deuil
cache, sous ses roseaux brisés, sa chevelure en désordre, et qu’il

roule des ondes teintes de sang. Déjà les rois captifs réclament

es insignes de leur royauté barbare, et ces tissus plus riches
que leur fortune présente. Dispose enfin tout cet appareil, que
t’a souvent demandé, que te demandera souvent encore l’in-
domptable valeur de ta famille. Dieux qui m’inspire: l’avenu-
que jlai révélé, faites que bientôt l’événement justifie mes pa-

roles.

Saute, sed et golem gemmis radientur et euro.
Stentque super vinctos truncn tropæn vil-os.

0ppida lurritis cingantur eburnea muris s
Fictaque ras vero mure putetur agi.

Squallidus immissos fracta su!) arunnline crines
Bhenus, et infeclas sanguine porte! aquas.

Barbara jam cnpli poscunt insignia rages,
Textaque fortune divitiorn sua.

Et que: prætereu virtus invicla tuorum
Sæpe partita tibi, sæpe paranda ruait.

Dl, quorum monitu sumus aventura locuti,
Verbe. preear, celeri nostn probale lido.
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pide, j’y aie consacré bien des heures. je me plains cependant
de sa brièveté ; mais je l’ai rendu plus long en le relisant souvent,

et j’y ai toujours trouvé le même plaisir. - Quand, après tant de

lectures, un ouvrage ne perd rien de son agrément, c’est par son
mérite; et non par la nouveauté qu’il plait. Heureux ceux qui ont

pu t’entendre le prononcer toi-même, et jouir d’une voix si élo-

quente! En effet, quelque douce que soit la saveur de l’eau qu’on

nous apporte, il est plus doux de boire à la source même; il est
plus agréable de cueillir un fruil, en abaissant soi-mème la

branche, que de le prendre sur un plat ciselé. i
Si je n’avais été coupable, si ma Muse ne m’avait exilé, cet

ouvrage que j’ai lu, je l’aurais entendu de la bouche; peut-être
même, comme celam’est arrivé souvent, choisi parmi les cen-

tumvirs, aurais-je comme juge entendu ton discours. Une plus
grande joie aurait rempli mon cœur, quand, entraîné par les
paroles. je t’aurais donné mon suffrage. Puisque le destin a voulu
qu’éloigné de vous et de la palrie, je vécusse parmi les Gètes

barbares, envoie-moi souvent, je le prie, les fruits de tes éludes.
afin que j’aie le plaisir, le seul qui me soit permis, de croire, en

Ouf». quanquam lingua mihi surit. propcrame per haras
Lecta salis mullas, pauca luis-se queror.

Plurn sed hæc fcci relegendo saupe; nec uuquam
Non mihi, quam primo,-grata fuercimngis.

Quumquc nihil loties lecla e dulcedine perdanliI
Viribus illa suis, non novzlnle, placent.

Feliccs. quibus llæc ipso cognoscere in actu,
Et tam facuhdo contigu. ore frui!

Nain. qnnnquam sapor est adlala dulcis in unda
Gratins ex ipso fonte bibunlur aquuu;

El mugis ailduclo pomum decerpcre ramo,
Quai“ (le ablata sumere lance, juvat.

A; nisi peccasseiu, nisi me men Musa fugassct,
Oued legi, tua vos cxllibuissel opus.

thue fui soliius, sedissem forsilnn unus
De ccnlum jade: in [un verha viris.

Major et implessel prmcordla nesira voluptns,
Quuln trahercr diclis adnueremque luis.

Quem quoniam fatum. vobis palriaque reliclin e l a
luter inlmmanos maluit esse Gelas,

Quod licol, ut videar lecum magis 8750. legemlo.
Sæpe, prccor, studii pignera mine lui : 4

in!
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f te lisant, être plus près de toi. Suis mon exemple, si tu ne (lé-I
- daignes de me prendre pour ton modèle, toiqui serais le mien à

plus juste titre. Je tâche, moi qui depuis longtemps ne vis plus
pour vous. Maximus, je tache de vivre encore par mon génie. Que
par un juste retour mes mains reçoivent som’ent aussi des monu-»

ments de tes travaux; ils me seront toujours précieux.
Dis-moi cependant, toi qui te nourris des mêmes études que

moi, ces études mèmes me rappellent-elles à ton souvenir?
Quand tu lis à tes amis des vers que tu viens d’achever, ou, ce
qui t’arrive souvent, quand tu leur demandes d’en lire, ton cœur

se plaint-il quelquefois, ne sachant ce qui lui manque? 0h! sans
. doute, il sent qu’il lui manque quelque chose. Toi qui si souvent

parlais de moi en ma présence, maintenant le nom d’Ovide sort-il
encore de ta bouche? Pour moi, puissé-je périr victime de l’arc

des Gètes, et tu sais combien ce châtiment pourrait suivre de
près mon parjure, si, tout absent que je suis, je ne te vois
presque à tous les instants. Grâces aux dieux, l’esprit peut aller
où il veut; quand par lui j’arrive invisible au milieu de Rome,
souvent je parle avec toi, souvent je t’entends parler. J’aurais

Exemploque meo, nisi dedignnris id ipsum.
Utere : quad nobis rectius ipse dans.

Namque ego, qui .perii jam pridem, Maxime, vous,
lngenio nitor non periisse meo.

[hadale vicem; nec rai-a lui monumenla lalioris
Accipiant nostras, grate tritura, manus. ’

ch mmm. o juvenis studiorum plane meorum,
Ecquid ah Iris ipsis admoncare mei ?

Ecquid, uhi aut recilas factum modo rarmen enliois,
Ant, quad sæpe soles, exigis ut rochent,

lntcrdum queritur tua mens, oblitn quid ubsit?
Nescio quid cette sentit alitasse sui ;

thue loqui de me multum præsenle solelms.
Nunc quoque Nasonis nomen in ore luo est!

Ipse quidam Gclico peream violatus ab mon,
il, sil pcrjuri quam prope pœna. villes.

Te nisi momentls vidco punie omnibus absons :
Gratin Dis, menti quolibet ire llcet.

“ac ubi perveni, nulli cernendns,in urbcm.
Siepe loquer lccum, smpc laquente fruor.





                                                                     

LIVRE Il], LETTRE Vl. 395
avait écrit ton nom, peut-être ce témoignage d’amitié aurait-il

excité tes plaintes. Et pourtant, quand d’autres n’y voient au-

cun danger, pourquoi seul demandes-tu que mes vers ne le
nomment pas! Je puis t’apprendre, si tu l’ignores, combien
dans sa colère, César a de clémence. Moi-mème je ne pourrai
rien ôter au châtiment que je subis, si j’étais forcé d’être juge

dans ma propre cause. César ne défend pas qu’on se souvienm-
d’un ami; il n’empêche pas que je reçoive de tes lettres, et toi

des miennes. Ce ne serait pas un crime pour toi de consoler un
ami, de soulager par de douces paroles sa cruelle destinée. Pour-
quoi, redoutant ce qui n’est pas dangereux, viens-tu, par tes
craintes, jeter de l’odieux sur d’augustes divinités?

Nous avons vu parlois des hommes atteints de la foudre se
ranimer. être rappelés à la vie sans que Jupiter s’y opposât.
Quand Neptune eut brisé le vaisseau d’Ulysse, Leucothée ne re-

fusa pas de le secourir dans son naufrage. Crois-moi, les divi-
nités du ciel épargnent les malheureux, elles ne les persécutent
pas toujours, elles ne les accablent pas sans relâche. Or, il n’est

At. si cama parum scripsisset dextran, quis esses.
Forsitan oflicio paru querela foret.

Cur tanien, hoc aliis tutum credentibus, uuus.
Adpcllent ne le carmina nostra. ragas?

Quanta sil in media clementia Cæsaris in,
Ex me, si nescis. certior esse potes.

Huit: ego. qunm patior, nil possem demcre pœnm,
Si judex merili cogerer esse mei.

Non vetat ille sui quemquam mainmisse sedans,“
Nec prohibet tilii me scribere, tequc mihi.

Nec scelus admittas. si consoleris amicum.
Mollibus et. verbis aspera (au: laves.

(lur, dum luta limes, facis ut reverentia la“:
Fiat in augustes invidiosa l)eos.°

Fourmis udtlntos interdum vivere telis
Vidimus, et relici, non prohibente love :

Nec quia Neptunus navemlacerarnt Ulyssis,
leucothee nanti ferre negavit opem.

Crede mihi, miseris cœlestia numina partant.
Nec semper læsos et. sine une premunt.
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nier un cœur compatissant par tes vaines terreurs; pourquoi
redoute] d’affreux écueils au milieu d’une onde paisible? Moi-

meme je me trouve à peine excusable de vous avoir écrit Tribord
des lettres sans nom; mais, dans ma stupeur, l’effroi m’avait ôté

l’usage de ma raison, et cette disgrâce soudaine avait anéanti
mon âme; redoutant ma fortune, et non la colère de monjuge,
mon nom m’effrayait moi-même en tête de mes lettres. “assuré

désormais, permets à un poële reconnaissant de placer dans ses
vers des noms qu’il chérit. Ce serait une honte pour tous deux,

si, malgré notre longue intimité, tu ne paraissais jamais dans
mon livre. Que cette crainte pourtant ne trouble pas ton som-
meil; mon amitié n’ira pas plus loin que tu ne voudras: je tairai
ton nom, jusqu’à ce que tu [n’aies permis de le dire. Je ne
forcerai personne d’accepter mes hommages. Tu pourrais sans
crainte m’aimer ouvertement; mais si tu y vois du danger, ne
cesse pas du moins de m’aimer en secret.

Desine mitcm animum vano infamare timore :
Sæva quid in placidis saxa vcreris aquis ?

lpse ego, quad primo scripsi sine nomine vobis.
Vix excusari passe milii videor.

Sed paver autunite rationis adcmerat usum;
(lasserai. omne novis cousiliumque malis,

Fortunamque meam metuens. non vindicis iram,
Terrebar tilulo nominis ipse mei.

llactenus admonilus meniori concetle poetæ,
Ponat. ut in chartis nomina cara suis.

Turpe cri: ambobus, lougo mihi proximus usu,
Si nulla lihri parte legare mei.

Ne ramen iste metus somnos tiki rumpere possit;
Non ultra, quam vis, ollicio:us ero:

Teque tegam, qui sis. nisi quum permiseri» ipse.
Cogetur nemo munus habere meum.

Tu modo, quum poteras vel aperte tulusamare.
Si res est anceps istn, latenter ama.

r. l. 95
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LETTRE SEPTIÈME
A SES AMIS

ARGUMENT

Il accuse de timidité ses amis et sa femme; et, renonçant à tout espoir de
retour, il assure qu’il mourra courageusement dans le pays des Gètes.

Les paroles me manquent pour une demande tant de fois ré-
pétée; j’ai honte enfin de renouveler sans cesse des prières inu-

tiles. Et vous, sans doute, vous lisez avec ennui des vers qui se
ressemblent tous, et vous connaissez d’avance ce que je de-
mande. Vous savez ce que contient ma lettre, avant d’avoir dé-
taché les liens qui l’entourent. Je vais donc changer le. sujet de

mes vers, pour ne pas aller toujours contre le courant du fleuve.
Pardonnez, mes amis, si j’ai trop compté sur vous : c’est une

faute dans laquelle je ne retomberai plus. On ne dira plus que

EPlSTOLA SEPTIMA
AMlClS

ARGUMENTUM

huions et uxorem timidilatis insimulznt, saque. abjecla spa redeundi, former ceticis il
ilnihus inoriturum plioütetur.

VEHBA mihi desunl eadem tam saupe roganti,
Jamque pudet vanas line curare preces.

Tœdia consimili fieri de carmine vobis,
Quidquc pelain, cunctos edidicisse reor.

Nostra quid adportet jam nostis epislola, quamvis
Charta sil a vinclis non labefacta suis.

Ergo mutetur scripli sententia noslri,
Ne loties contra, quam rapit amnis, cam.

Quoi! bene de VO])ÎS spernvi, ignoscile, nmiui:
Talla peccandi jam mihi linis erit.
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LETTRE HUITIÈME

A MAXIME

ARGUMENT

Il envoie à Maxime un carquois rempli de lrails : c’est le seul présent que
puisse lui fournir la terre de Scythie. il le prie d“agréer son offrande.

la cherchais quel présent pourraient t’envoyer les champs de

l Tomes pour le prouver mon tendre souvenir. De l’argent serait
digne de loi, de l’or plus digne encore; mais c’est pour les don-
ner que tu aimes ces richesses : d’ailleurs on n’extrait de cette
terre aucun métal précieux; à peine si l’ennemi permet au la-

boureur d’y creuser des sillons. Souvent une bordure de pour-
pre brille sur tes vêtements; mais la main des Sarmates ne sait
pas teindre la pourpre. Les troupeaux nly portent que de rudes
toisons, et les femmes de Tomes n’ont pas appris l’art de Pallas :

EPISTOLA OCTAVA

MAIIIIO

AllGUMENTUM

“nuira: . :elis gravidam Iaximo mittlt, unicum quad Scythica tenus obferal mm
quad ut boni consulat. rogal.

0U. tibi, quærebam, memorem testantia curam,
Doua Tomitanus minere posset ager.

Dignus es argenlo, fulvo quoque dignior aura:
Sed le, quum douas, isla juvare soient.

Nec lamen hæc loca sunt ullo pretiosa melallo:
Hostis ab agricola vi: sinit illa fodi.

Purpura sæpe tuos fulgens prætexit amictus;
Sed non Sarmatica tingitur illa manu.

Vellern dura feront pecudes, et Palladis uli
Arte Tomilanæ non didicere nurus.
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au lieu de travailler la laine, les femmes broient les dons de
Cérès, et portent sur leur tète fatiguée une onde pesante. Ici
l’ormeau n’est pas revêtu du pampre de la vigne; on ne voit pas

les branches affaissées sous le poids des fruits. Ici des plaines
hideuses ne produisent que la triste absinthe, et la terre par ses
fruits prouve combien elle est amère. Ainsi dans toute cette
contrée,- à la gauche de l’Euxin, mon amitié empressée ne trouve

rien à t’envoyer. Je t’envoie cependant des traits enfermés dans

un carquois de Scythie : puissent-ils s’abreuver du sang de les
ennemis! Voilà les plumes de cette contrée, voilà sesilivres; voilà,
Maxime, la Muse qui règne dans ces lieux. J’ai honte de t’en-

voyer des présents qui paraissent de si peu de valeur; je teprie
cependant d’agréer mon offrande.

Femina pro luna Cerealin munera frangit.
Suhpositoque gravem vertice porlat aqunm.

Non hic pampineis amicitur vilihus ulmus :
Nulla premunt rames pondere poma sue.

Tristin deformes pariunt absinthia sampi.
Terraque de fructu quam sit aman docet

Nil igilur tala Ponli regione sinistri.
Quod mea sedulitns mittcre passet, ont.

Clause lumen misi Scythica tihi lela phantn:
Hoste, precor, fiant illa cruenta me.

les habct lime calames, has hile habet ora libciios:
Hæc viget in noslris. Maxime, Musa lacis.

Quæ quanqunrn misisse puJet, quia pana videntur,
Tu lamen lune. quœso. comme miss: boul.
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LETTRE NEUVIÈME

A BRDTUS

ARGUMENT

Brutus se plaignait de ce que les vers de son ami exprimaient toujours la
même pensée, et manquaient de correction ; le poële répond que, dans
sa tristesse, ses accents sont nécessairement tristes, et que sa vie lui
est plus précieuse que la réputation de ses ouvrages.

Tu me mandes, Brutus, que mes vers sont critiqués par je
ne sais quel censeur, parce que mes lettres renferment toujours
la même pensée, que sans cesse je demande d’obtenir un sé-
jour moins éloigné, que sans cesse je me plains d’être entouré

de nombreux ennemis. Quoi! parmi tant de défauts, on n’en.
blâme qu’un seul! Si ma Muse n’en a pas d’autre, je suis con-

tent. Je vois moi-même ce qui manque à mes livres, quoique
chacun vante ses vers au delà de leur mérite. L’auteur applaudit

EPISTOLA NONA
BRUTO

ARGUMENTUK

Querenti Brute. quad hæc carmina in «idem versentur argumenta. neque sint satin
correcla. respondct, se tristem cancre tristia. (nmamquc operis sibi viliorem esse

sainte sua. vQuoi) sit in his eadem sententia, Brute. libellis,
Carmina nescio quem carpcre nostra retors:

Nil, nisi, me, terra [mar ut propiore, rogare;
Et. qualn siln dense cinctus ab haste, querî.

0 quant de multis vitium reprchenditur unum l
H00 peccat solum si mea Musa, bene est.

lpso ego lihrorum video delictn mcorum,
Quum sua plus justo carmina quisque probet.





                                                                     

LIVRE il], LETTRE IX. 505
il est vrai que souvent, quand j’essaie diappliquer mon es-
prit, l’image cruelle de ma fortune vient troubler mes efforts!

l’ai peine à croire que ce ne soit pas une folie à moi de faire

des vers, et de songer à les corriger au milieu des Getes bar-
bares. Cependant, rien de plus excusable dans mes écrits que
de renfermer presque toujours la même pensée. Dans mon bon-

heur, mes accents furent ceux du bonheur; ils sont tristes
dans ma tristesse z mes œuvres répondent au temps qui les
inspira.

De quoi parlerais-je dans mes vers; sinon des misères de cette
odieuse contrée? Que demanderais-je, sinon de mourir dans un
lieu plus heureux! J’ai beau répéter la même chose, à peine si

l’on m’écoute; et mes paroles, qu’on fait semblant de ne pas en-

tendre, restent sans effet. Cependant. si je répète les mèmes
choses, ce n’est pas aux mèmes personnes; si ma voix est tou-
jours la même, elle n’implore pas tumeurs les mêmes interces-
seurs. Fallait-il, Brutus, pour que le lecteur ne trouvât pas deux
fois la même pensée, ne mladresser qu’à un seul ami? Je n’y ai

pas attaché tant d’importance. Savants, pardonnez à mon aveu:

ma conservation doit passer avant la réputation de mes ou-
vrages.

Ut mihi, conauti nonnunquam intendere curas.
Fortunæ species obstat acerba meæ.

Vxxoux mihi videor. faciam quod carmina, sanas,
laque feris curem corrigere illa Gens:

Nil tamen e scriptis mugis excusaliile nostris,
Quam senaus cunclis pæne quad nous incst.

Læta fere lælus cecini; cano u-islia trislis:
Conveniens operi tempus utrumque sua est.

0mn. niai de vitio scribain regionis amaræ?
thue solo moriar commodiore. precer?

Quum loties cadem dicam, vi: audior ulli ;
Verbaquc profectu dissimulala curent.

Et tomer) liæc eadèm quum sint. non soribimus isdem:
Unaque pet plures vox mea tentai. opem.

An, ne bis sensum lector reperiret eumdem,
Unus amicorum, Brute. rogandus carat?

Non fuit hoc tanti; confesse ignoscite. docti:
thior est operis faim salute mon.
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Enfin le poète peut varier à son gré le sujet qui! tire de son

imagination, et ma Muse niest que l’interprète trop véridique de
mes malheurs; elle a toute l’autorité d’un témoin incorruptible.

Mon dessein et l’objet de mon travail n’étaient pas de faire un

livre, mais d’écrire à chacun de mes amis. Ensuite j’ai rassem-

blé ces lettres, je les ai réunies au hasard et sans ordre. Ne crois

donc pas que ce recueil soit un choix. Sois indulgent pour des
écrits qui m’ont été dictés, non par l’amour de la gloire, mais

par mon intérêt et par les devoirs de l’amitié.

Damon: materne, quam quis sibi tinxexit ipse.
Arbitrio variat mulla poetn suo.

Musa mea est index nimium quoque vera maiorum,
Atque ineorruptæ poudera leslis babel.

Nec liber ut fierel, sed uti sua cuique daretur
Littera, propositum curaque nostra fuit.

Postmodo collectas. utcumque sine ordine, junxi,
Boa opus electum ne mihi forte putes.

Da veniam scriptis, quorum non gloria nabis
Causa, sed militas oflîciulnque, fuit.
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parte une main paresseuse. Je n’ai que peu de plaisir, ou plutôt
je n’en ai pas à écrire, et je ne trouve aucun charme à soumettre

des mots à la mesure; soit parce que ce talent, loin de m’assu-
rer aucun avantage, fut le principe de ma disgrâce; soit parce
que c’est danser dans les ténèbres, que d’écrire des vers que

personne ne lira.
Le lecteur anime l’écrivain, les éloges excitent le courage, et

la glaire est un puissant aiguillon. Ici, à qui réciterais-je mes
vers, sinon à des Coralles au teint jaunâtre, et à ces autres peu-
ples qui habitent les rives barbares de l’Isterl Et pourtant que
ferais-je seul ici? par quelle occupalion abréger le jour, et per-
dre mon triste loisir? Je n’aime ni le vin, ni le jeu perfide qui
font passer le temps inaperçu; je ne puis, comme je vaudrais,
car la guerre cruelle me le défend, charmer mes ennuis par la
culture, et donner à la terre une face nouvelle. Que me reste-t-il
donc, sinon les Muses! triste consolation, car ces déesses n’ont
pas bien mérité de moi.

Mais toi, qui bois avec plus de bonheur aux sources de Manie,
aime toujours une élude qui te donne d’heureux succès, rends

Pan-vaque. ne dicam scribeudi nulle voluplas
Est mihi; nec uumeris neclcre verba jurat.

Sive quad hine fructus ndea nan cepimus ullos,
Principium nostri ras sit ut ista mali :

Sive quad in tenebris numerosos ponere gressins.
Qundque legas nulli, scrihere carmen, idem est.

Excm-r auditer studium; laudalaque virtus
Cresril, et immenaum gloria calcar babel.

Hic Inca cui recilem, nisi [lavis scripta Carallis.
Quasque alias gentes barbarus hier babel?

Sed quid sains agam 9 quaque infelicia perdam
Otia nmleria. subripiamque diam?

Nem quia nec vinum. nec me toue! alan fallu,
Par que clam tacilum lempus sbire solet;

Nez: me, quad cuperem, si par fora balla liceret
Obleclat cultu terra navale :uo ;

Quid, nisi Picrides, salatia frigiila, reslat.
Non bene de nabis quæ meruere 02:2?

A! tu, cui bihitur fehcius Aouius fans.
militer sludium quad libi cedit, amas
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Fortune a ridé son front, tu le retires, quand tu sais que j’ai
besoin de ton secours; tu dissimules même, tu veux faire croire
que tu ne me connais pas: quand tu entends mon nom, tu
demandes: Quel est cet Ovide? Je suis, tu l’entendras malgré
toi, celui qu’une ancienne amitié unit, encore enfant, à ton en-
fance; celui qui le premier était instruit de tes affaires serieu-
ses; qui le premier partageait les plaisirs de tes jeux; celui qui,
toujours avec toi, fut ton ami le plus assidu, le plus intime;
celui que tu appelais ton unique Muse. Eh bien! cet ami, tu ne
sais aujourd’hui s’il vit encore ; tu ne songes pas, perfide, a t’in-

former de lui. Ou jamais je ne te fus cher, et alors, de ton
propre aveu, tu me trompais; ou, si tu ne feignais pas, ton
inconstance est manifeste.

Disnmoi donc, dis quel ressentiment a pu te changer; si tes
plaintes ne sont pas justes. mes plaintes à moi le seront. Qui
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu fus jadis! Je suis devenu

malheureux, est-ce un crime à tes yeux? Si tu ne pouvais m’as-
sister ni de ta fortune, ni de tes démarches, tu pouvais m’en-
voyer du moins quelques mots de souvenir. J’ai peine à le

Nunc, quia contraxit. vullum Fortune, recedis,
Auxilio postquam scis opus esse tua.

Dissimulas etiam, nec me vis nasse vitlcri.
Quique sil, audito nomine, N350, ragas.

“le ego sum, quanquam non vis andira, vetusta
Pæne puer puero junclus amicilia:

“le ego. qui primus tua serin nosse soleham.
Qui tibi iucundis primus adesse jocls:

llle ego convictor. densoque domesticus usu;
“le ego judiniis unica Musa tuis

Idem ego sum. qui nunc un vivam, pertide, nescis;
Cura tibi de quo quærcrc nulla fuit.

Sive fui nunquam carus, simulasse faleris:
Sen non tingebas. inveniere levis.

.Dic, age, die aliquam, quæ le mutaveril, iram 2
Nam nisi justa tua est, juste querela men est.

(les te consimilem res nunc velot. esse priori?
An crimen, cœpi quad miser esse, voeas?

Si mihi rebus opem nullam factisque torchas,
Venisset. verhis charia nolala tribus.
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croire, mais on dit que tu insultes encore à ma disgrâce, et que
tes discours ne miépargnent pas. Que fais-tu, insensé? pourquoi,

si la fortune devait te quitter un jour, dessèches-tu les larmes
qui pleureraient ton naufrage? Cette déesse nous montre son
inconstance par cette roue toujours mobile dont sans Cesse elle
foule le sommet, de son pied incertain; elle est plus légère que
la feuille, que le moindre souille: toi seul, ami sans foi, tu
l’égales en légèreté. Toutes les choses d’ici-bas sont suspendues

à un fil fragile, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à coup.

Qui ne connaît l’opulence du riche Crésus? et cependant, captif.

il dut la vie à son ennemi. Ce tyran, si redouté naguère à Syra-

cuse, clest à peine si, par un vil emploi, il peut repousser les
rigueurs de la faim. Quoi de plus grand que Pompée? et cepen-
dant Pompée fugitif implora d’une voix suppliante liassistance
de son client; et celui à qui l’univers entier obéissait, devint
lui-même le plus misérable des hommes. Ce guerrier fameux
par ses triomphes sur Jugurtha et sur les Cimbres, qui, consul,
donna tant de fois la victoire aux Romains, Marius se cacha dans

vi: cnuidom credo. Sr-d et insultare jacenti
Te mihi, nec verbis parcere. fama refert.

Quid facis, ah demens? cur, si Fortuna recedat,
Naufragio lacrymas eripis ipse me?

Bac Des non slahiIi, qunm ait levis. orbe fatetur.
Quem summum duliio snb pede semper ballet.

luolibel est folio, quavis incertior aura.
Par illi levitns. improbe, sala tua est.

Omnia surit hominum tenui pendenlia filo.
Et subito casu, quæ vaincre. rnnnt.

Divins andin est. cul non opulenlia Crœsi .9
Nempe tamen vitam camus ah hoslu lulit.

“le SyracOsia modo formidalus in urhe,
Vix humili duram reppulit arte famem.

Quid fueral Magno mujus? lamen ille rogavit.
Submissa fugiens voce clientis opem,

Cuique viro tolus lerrarum paruil arbis.
lndigus effectua omnibus ipse mugis.

me Jugurthino clams, Cimbroque triumplm,
Quo victrix folies cousule ltoma (un,
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LETTRE QUATRIÈME

A ssxrus pour“

ARGUMENT

Il assure qu“au milieu de ses malheurs il a appris avec bien du plaisir que
Sextus était nommé consul; cette nouvelle l’a rempli de joie.

IL n’est pas de jour où llhumide Auster amène assez de nua-
ges, pour que la pluie tombe sans interruption; il n’est pas de
lieu assez stérile, pour qu’une plante utile ne s’y mêle souvent

aux durs buissons; les coups de la fortune ne sont jamais si
cruels, qu’elle n’adoucisse toujours le malheur par quelque joie.

Me voilà, moi, privé de ma famille, de mn patrie, de la vue de
mes amis, jeté par un naufrage sur les rives de la mer des
Gètes; et j’y ai trouvé cependant de quoi dérider mon front, et

EPISTOLA QUARTA
SEXTO POMPEIO

ARGUMENTUH

lediis in calamitahbue suis, lætum se nuntium de Sexto designato comme accepisse.
coque animum suum mire exhilaratum esse lestatur.

NULLA dies alleu est nustralibus humida nimbis,
Non intermissis ut lluat imber aquis.

Nec sterilis locus ullus ita est, ut non si: in illo
Mistn fere duris utilis herba rubis.

Nil adeo tertulia gravis miserabile fait,
Ut minuant nulla gaudia parte malum.

Ecce domo, patriaque carens, oculisque moorum,
Naufragus in Gctici litoris actus aquas;

Qua, tamen inveni, vultum (liffundero, causnm,
Possem, fortunæ nec meminisse mesa.
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oublier ma fortune. Je me promenais, triste, sur le sable jau-
nissant, quand je crus entendre derrière moi le bruit d“une
aile; je me retourne : ce n’était pas un corps que mes yeux pus-

sent voir, et cependant mon oreille entendit ces paroles: a Je
suis la Renommée; je suis venue à travers les routes immenses
de l’air, pour t’annoncer de bonnes nouvelles : Pompée est
nommé consul, Pompée, le plus cher de tes amis; liannée qui

va venir sera belle et heureuse. a Elle dit, et quand elle eut
répandu dans le Pont cette bonne nouvelle, la déesse se dirigea
vers d’autres nations. Soudain ce joyeux message dissipa mes
soucis, et ce lieu perdit pour moi sa sauvage horreur.

Ainsi donc, JanuS, dieu au double visage, quand tu auras ou-
vert cette année si lente à venir, et que le mois qui tlest consacré
aura chassé décembre, Pompée revêtira la pourpre de la dignité

suprême. et il n’aura plus rien à ajouter à ses honneurs. Déjà

je crois voir la foule se précipiter dans le palais du consul, et le
peuple se presser à l’envi dans l’enceinte trop étroite. Diabord

tu montes au temple de la, roche Tarpéienne, et les dieux y
deviennent favorables à tes vœux. Des taureaux plus blancs que

Nam mihi. quum fulva tristis spaliarer arena
Visa est. a tergo penna dedisse sonum.

Respicio , nec corpus erat quod cernera possem;
Verba lumen sunt liæc aure recepta men :

a En ego lælarum venio lihi nunlia remm.
Panna per immensas acre lapsa vies.

Consule Pompem, quo non libi carior alter,
Candidus et tells proximus amins erit. n

Dixit z et, ut ia-lo Pontum rumen: replevit,
Ad gentes alias lune Dea verlil iter.

At mihi, tlilapsis inter nova gaudia curis,
Excidit asperitas hujus iniqua loci,

Enco ubi, Jane biceps. longum reseraveris anunm.
Pulsus et a sacre mense december erit.

Purpura Pompeium summi velabit honoris.
ne tilulis quicquam deheat ille suis.

Cerncrc jam videur rumpi peneIralia turbe,
El pupulum lædi, deiiciente loco:

Tempiaque Tarpeiæ primum tibi sedis adiri,
Et fieri faciles in tua vota Deos
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la neige, que Fallsque a nourris dans ses pâturages, présentent
leur tète au coup assuré de la hache. Tu voudras te rendre pro-
pices tous les dieux; mais tu invoqueras surtout César et Jupiter.
Le sénat te re“evra dans son enceinte, et les pères, assemblés
suivant l’usage, prêteront l’oreille à tes paroles. Quand ta voix

éloquente les aura remplis d’allégresse, quand ce jour aura
ramené ces vœux de bonheur qui l’accompagnent tous les ans,

quand tu auras rendu de justes actions de grâces,aux dieux, et
à César qui souvent te donnera l’occasion de les renouveler;
alors, environné de tout le sénat, tu rentreras dans ta maison,
et ta maison contiendra a peine tout ce peuple jaloux de te
rendre ses hommages. Et moi, malheureux, on ne me verra pas
dans cette foule! et mes yeux ne pourront jouir de ce spectacle!
Mais je te verrai du moins des yeux de l’esprit, et je contem-
plerai, quoique absent, les trails d’un consul qui m’est cher.

Passent les dieux que, dans ce jour, mon nom se présente un
instant à la pensée, et que tu dises: Hélas! le malheureux! que
fait-il maintenant? Si l’on m’apprend que tu aies prononcé ces

paroles, j’avouerai aussitôt que mon exil est moins cruel.

Colla boves niveos certæ puchera securi,
Quos alun campis herba Failisca suis.

Quumque Deos omncs, tum quos impensius æquOI
Esse lllJl cupias, cum love Cæsar erit.

Curia le excipiet. patres-que e more vocati
lntendent. aures ad tua verba suas.

H05 ubi facundo tua vox hilaraverit ore,
Ulque solet, tulerit prospera veiba dies ;

Egeris et marnas Superis cum Cæsare grates,
Qui causam, furia: cul“ tta sæpc, (labil,

1nde domum repolies toto comitante senatu.
Ofticium populi vix calmante domo.

lle miserum, turbn quml non ego cerner in illa l
bien: poterunt istis lumina nostra fruil

Quamlibet abseulem, qua p05sum, mente videho :
Adspiciet vultus consulis illa sui.

Di fadant, aliquo aubPal tibi temporc n0strum
homen; et. lieu! dicas, quid miser ille facil?

Hæc tua perlulerit si quis Inihi verlna, falebor
Protinus exsilium mollius es:e meum.
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qu’il le la doit, à toi, mais, avant tout, à la clémence de César.

Souvent il raconte avec reconnaissance qu’à son départ pour
l’exil, ce fut à tes soins qu’il dut de parcourir sans danger tant

de contrées barbares; que, si le glaive des Bistons ne s’est pas

abreuvé de son sang, ce fut un effet de ta tendre sollicitude;
qu’en outre, pour qu’il ménageât ses propres ressources, tu

pourvus généreusement aux besoins de son voyage. En recon-
naissance de tant de bienfaits, il jure qu’il sera à jamais ton
serviteur dévoué. Les arbres n’ombrageront plus les sommets

des montagnes, les mers ne seront plus sillonnées par les vais-
seaux aux voiles rapides, les fleuves; dans un cours rétrograde.
remonteront vers leur source, avant qu’il perde le souvenir de
tes bienfaits. a Quand vous aurez achevé ces mots, priez-le de
conserver son propre ouvrage, et votre message sera rempli.

a Vivit adhnc. vitamque tibi dobere fatetur,
Quam prins a miti Cæsare manus habet.

Te sibi. quum fugerel. memori solet ore referre.
Barbariæ tutus exhilmisse vias.

Sanguine Bislonium quad non tepefccerit ensem,
Effectum cura pectoris esse lui.

Addita præterea vitæ quoque multa tuendæ
Munera, ne proprias atténuant opes.

Pro quibus ut meritis referatur gratin, jurat,
Se fore mancipium. tempus in omne, tuum

Nom prins umbrosa curiluros arbore montes,
Et frela velivolas non haliitura rates,

Fluminuque in fontes cursu reditura supino,
Gratia quam merili possit ahire lui. n

Hæc ubi dixeritis, servet sua dona, ragote :
Sic fuel“. œstres causa peracta viæ.
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LETTRE SIXIÈME
A BRUTUS

ARGUMENT

I déplore la mort de Fahius Maximus. son intercesseur, et colle d’Augusle
lui-mème, qui le privent de tout espoir de retour. ll loue la bienveil-
lance de Brutus et sa bonté pour ceux qui l’implorent.

CETTE lettre que tu lis, Brulus, le vient de ces lieux où tu ne
voudrais pas qulOvide fût relégué. Mais ce que tu ne voudrais
pas, un déplorable destin l’a voulu. Hélas! ce destin est plus
puissant que tes vœux. J’ai passé dans la Scyihie les cinq aunées
d’une olympiade, et j’entre déjà dans un second lustre; car la

fortune s’obstine à me poursuivre, et la perfide repousse mes
vœux de son pied cruel. Tu avais résolu, Maxime. toi lhonneur
ile. la famille des Fahius, diadresser en ma faveur des paroles

EPISTOLA SEXTA
BRUTO

ARGIÎMENTUM

Fabii Maximi deprecnloris sui, ipsiusquc Augusli marle spam redcundi suam ennemis
qucslus. llrzui mile ingemum et supplicibus facile Iaudal, grnlamque venteux
lpondcl

QUAI legis, ex illis libl venit epistola, Brute,
Nasoncm nones in quibus esse, lacis.

Sed, tu quad nones, voluit miserabile fatum :
Heu mihi. plus illud, qunm tua vola, valet l

ln Scylhia nabis quinquennis Olympias acta est :
hm lempus lustri transit in allerius.

Parsis! enim Fortuna lenax. volisque malignum
Opponit noslris insidiosn pedem.

Cerlus aras pro me. Fabiæ laus, Maxime, gaulis,
Numen ad Augustum supplice vocc quui.
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suppliantes au divin Auguste: et tu meurs avant de le prier; et
moi, Maxime, je suis peut-être la cause de ta mort ; je ne valais
pas un si haut prix. Je n’ose plus confier à personne le soin de
me sauver; ta mort me défend d’implorer aucun appui. Auguste
commençait à pardonner à ma faute, à mon erreur; il est en-
levé à la fois à mon espoir et au monde. Cependant, Brutus, je
vous ai envoyé de ces bords lointains, en l’honneur de ce nou-

vel habitant du ciel, des vers tels que ma Muse a pu me les dic-
ter. Puisse ma piété m’être de quelque secours! puisse-belle

mettre un terme à mes malheurs, et adoucir la colère de cette
auguste maison!

Et toi aussi, je le jurerais sans crainte, tu fais les mèmes
vœux, Brutus, toi qui m’as donné tant de preuves d’amitié -, tu

m’as toujours montré une alTection véritable; mais cette affec-

tion, dans mon malheur, a pris de nouvelles forces. En voyant
tes larmes couler avec les miennes, on aurait cru que tous
deux nous étions condamnés à la même peine. La nature t’a fait

hon et sensible, elle n’a donné à personne un cœur plus com-

patissant. Oui, si l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, ou aurait peine à croire que ta bouche puisse

Occidis ante preces; causamque ego, Maxime, momis,
’ Nec fuemm tanti, me reor esse tuas.
1mn timeo nostram cuiquam mandnre salutem :

lpsum morte tua concidit auxilium.
Cœperat Augusta deceptæ ignoscere culpæ;

Spem nostram terras deseruitque simul.
Quale lumen potui, de cœlite, Brute, recenti

Vestra procul positus carmel) in ora dedi.
Quæ pr0sit pielns utinam mihil sitque malorum

13m modus, et sache mitior irn domusl
TE quoqucidcm, liquido possmn juraru. precari,

0 milii non duhia cognile. Brute, notai
Nam, quum præstiteris verum milii semper amorem.

Hic tamen adverso tempore crevil amer.
(unique luas pariler lacrymas nostrasque viderel,

Passuros pœnaui crederet esse duos.
Leuem le miseris genuit matura, nec ulli -

Mitius ingcnium, quam tibi, Brute, dedit:
U1, quiquid valeas ignorer. Marte forensi,

Passe tua per..gi vi: pute! ore rem.
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vois aussi que leurs tlèches aiguës volent armées d’un funeste

poison, et que leurs traits sont doublement mortels. Et plût aux
dieux que. simple témoin de cette partie de mes maux, tu ne
l’eusses pas toi-même éprouvée dans les combats! .

C’est à travers mille périls que l’on arrive au grade de pre-

mier centurion. Cet honneur fut décerné naguère à ta valeur ;
mais, malgré les nombreux avantages attachés à ce titre glo-
rieux, ton mérite était encore au-dessus de ton rang. Témoin
l’lster, dont les ondes furent jadis par ton bras teintes du sang
des Gètes. Témoin Égypsos qui, reprise à ton approche, sentit
que son heureuse situation nlétait pour elle d’aucun secours.
Aussi bien défendue par sa position que par les bras de ses sol-
dats, cette ville s’élevait jusqu’aux nues sur le sommet d’une

montagne. Un ennemi barbare l’avait enlevée au roi de Silho-

nie, et, vainqueur, il jouissait du fruit de sa conquête. Mais Vi-
tellus, descendant le courant du fleuve, débarque ses soldats, et
porte ses étendards contre les Gètes. Alors, courageux descen-
dant de l’antique Daunus, une noble ardeur t’enlraîœ contre les

Adspicîs et milti suh adunco toxica ferro,
Et telum causas marlis habere duos.

Alque utinam pars hœc tantum spectala missel.
Non etiam proprio cognila Marte tibi! A

Tennis ad primum par dansa pericula pilum;
Contigit ex merito qui tibi nuper houas.

Sillicet hic titulus plenis tibi fmctilvus inguus. ,
lpsa tamen virtus ordine major erat.

Non negat hoc Ister, cujus tua dexlera quomlam
Pa-niceam Gelico sanguine recit aquam.

Non negut Ægypsos, quæ. te subeunte, recepta
Sensit in ingenio nil opis esse loci.

Nain dubium, positu mel us dotensa Inanuvc,
Urbs ont in summo nubibus æqua jugo.

Sitlmnio rcgi l’erus interceperat illam
Hoslis. et ercptas Victor habebat. opcs.

Donec lluminea devecla Vitellius unda
.ntulit, exposito milite, signa Gelis.

At. tibi. progenies alti fortissima Banni.
Venu in ndVEl’:05 impetus ire vires.
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ennemis ; tu pars aussitôt, couvert d’armes brillantes qui attirent

au loin tous les regards; tu ne veux pas que les hauts faits res-
tent cachés dans llombre. Précipitant ta marche, tu. braves le
fer, la nature des lieux, et les pierres qui tombent, plus nom-
breuses que la grêle dans la saison des frimas. Rien ne t’arrête,
ni les javelots lancés du haut des murs, ni les traits trempés
dans le sang des vipères ; ton casque se hérisse de flèches aux
plumes peintes, et ton bouclier nloftre plus de place à de nou-
veaux coups. Tu, n’as pas le bonheur de dérober ton corps à

toutes les blessures; mais lardent amour de la gloire est plus
fort que la douleur. Tel, dans les champs de Troie, Ajax,de-
vant les vaisseaux des Grecs, soutint, dit.on, l’attaque et les feux
d’llector. Bientôt on joignit liennemi, la mêlée s’engagea, et l’é-

pée sanglante put de près disputerla victoire. Je ne puis redire
tout ce que fit alors ta valeur, combien de guerriers tu immo-
las, quelles furent tes victimes, et comment elles succombèrent.
Vainqueur, tu foulais des monceaux de Gètes immolés par ton
glaive, et ton pied pressait de nombreux cadavres. Le second
centurion combat à l’exemple de son chef; chaque soldat porte

Nec mon; conspicuus longe fulgentibus zannis.
Fortin ne possint tacla latere, caves ;

lugeulique ngradu contra ferrumquc locumque.
Saxaque lirumnli grandine plum, subis.

Nec le mis:a super jaculorum turlm moratur,
bec quæ vipereo tela cruore madent.

Spicula cum pictishærent in canitie permis;
l’arsque fera scull vulncrc nulla vacat.

bec corpus cunclos felicilcr ctTugit ictus;
red minor est nori laudis muni-e doler.

Talis upud Trojam Bannis pro navilius Ajm
Dicitur lleclorcas sustinuism faces.

Ut propius veuluni est, commisanuc dcxlcm dextrm,
Resque lei-o potuit cominus euse geri.

Diccrc diftîcile est, quid Mars luus egcm illic,
Quoique nazi dcderis, quosque, quibusque madis.

Ensc luo tac-tos calcalias Victor acerv0s,
lmposiloquc Getes sub pede mullus ernt.

Pugnnt ad exemplum primi minor ordine pili
Mullaque iert miles vulncra, mulln mon.
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et reçoit mille coups. Mais la valeur l’élève au-dessus de tous

les autres, autant que Pégase surpassait En vitesse les plus ra-
pides coursiers. Égypsos est vaincue, et mes chants, Vestalis, at-
testeront à jamais tes exploits.

Sed lanlum virlus alios tua præterit omnes,
Ante cites quantum Pegnsu: ibal equos.

Vincitur Ægypsos, tcslnlaqne lempus in 0mm:
Saut tua, Veslalis, carmine [un men.
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LETTRE HUHWÈME

A SUILLIUS

AliGlJMENT

C’est après la mort d“Auguste, dont nous avons déjà parlé, que le poète
écrit à Suillius, gendre de sa femme. ll le remercie de la lettre qu’il a
reçue de lui; quoique arrivée un peu tard, elle. lui a fait le plus grand
plaisir.“ lui demande ensuite de le faire rentrer en grâce auprès de
Germanicus le jeune. En reconnaissance de ses bienfaits, il promet à
Germanicus. non des temples de marbre, mais des louanges dans ses
vers. ll prouve que rien ne peut être plus agréable à l’homme puissant
que les vers des poëles qui célèbrent sa gloire. Alors, saisissant cette
occasion. il vante la puissance de la poésie; il fait des vœux pour que
ces vers lui soient utiles, afin que, s’il ne peut obtenir son retour dans
la patrie, il obtienne, du moins, un exil moins éloigné de lionne. ou il
puisse apprendre les hauts faits de César. et les célébrer dans ses vers.

00cm Suillius, ta lettre, quoique arrivée un peu tard, m’a fait

un vrai plaisir. Tu me dis que, si une tendre amitié peut par
des prières fléchir les dieux, tu soulageras mes malheurs. Quand
même tu ne le pourrais, je te serais cependant obligé de ton in-

EPISTOLA OCTAVA
SUILLIO

ÀRGUMENTUM

llortuo Auguslo. ut. dixim’Js, tinne epistolam mittit Ovidiu: ad Suillium uxoris sur g ’-
nerum, astique ei gratins pro ejus epistola ad le scripta :qunn, clsi sert) perlatam.
gratissimam tainen fuisse dicit. Postmodum eum rosat, ut Germanicum jllnlotcm sin
reconciliet, pollicetnrque se in huius roi gratiam non erecturum ci teiiipln de mar-
more. scd carmine complexurum cjus laudes, ostenditque nihil esse passe prinmpi-
bus aptius. quam carmine a liciosum se præstare. Tum nactus oceasionem pat-ln,
carmims excollcntinm extollit. precalurque ut sibi carmina prosint. El si non possit
rentitum in patriam obtinrre, sallcm urbi propinquius exsilium, que possit (lasais
gesta intelligere, et carmine celebrare.

LITTERA sera quidam, studiis exculte Suilli.
Hue tua pervenit.sed mihi gram lumen,

Que. pia si possit Superns lenire rognndo
Gratin, laturum te mihi (“cis opcm.
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tention bienveillante; c’est bien mériter de moi, que de vou-
loir m’être utile. Puisse l’ardeur de ton zèle se soutenir long-

temps! puissent mes malheurs ne pas lasser ta pieuse affection l
J’ai quelque droit de la réclamer; des liens de parenté nous
unissent; fasse le ciel qu’ils soient toujours indissolubles! Ton
épouse est, pour ainsi dire, ma fille; et celle qui te donne le
nom de gendre me donne celui d’époux. Malheur à moi, si, en

lisant ces vers, tu fronces le sourcil, si tu rougis de ma pa-
renté! mais tu n’y trouveras aucun sujet de honte, si ce n’est

cette fortune. qui pour moi fut aveugle. Si tu considères ma
naissance, tu verras, en remontant à l’origine. que mes nom-
breux aïeux furent tous chevaliers. Veux-tu examiner comment
j’ai vécu? ma vie, si on en retranche une malheureuse erreur,
est pure et sans tache.

Ah! si tu espères quelque effet de tes prières, invoque d’une
voix suppliante les dieux que tu honores. Tes dieux à toi, c’est
le jeune César: apaise cette divinité; il n’en est pas dont les au-

tels soient plus connus de toi; elle ne souffre jamais que les

Utjam nil præstes, animi surn factus amici
Debitor; et meritum, velte juvare, voco.

impetus isle tuus longum mode duret in ævum g
Neve malis pietas si: tua lama meis.

Jus aliquod faciunt adtinia vincula nabis,
Qum sempcr maueaut illubefacta, precor.

Ham tihi qui!) conjnx, cadem mihi tilia pæne est,
Et qua: le genernm. me vocut illa virum.

Heu mihil si leclis vultum tu versibus istis
Ducis, et adlînem te pudet eSse meum!

At nilzil hic dignum poteris repentira pudore.
Pneter tortunam, quœ mihi mon fuit.

Seu genus excutias. equites. al) origine prima,
Usquc per innumeros inveniemur aves;

Sive volis, qui sint, mores inquirere nostros;
Errorem misera detruhe. labo carent.

Tu mode. si quid agi sperabis pesse procando,
Quos colis. exora supplice voce becs.

D1 tilii surit (1.0er juvenis; tua numina place :
Bac carte nulla est notior ara tibi.
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prières de son ministre restent sans effet. C’est auprès d’elle
qu’il faut chercher un remède à mes maux. Qu’elle m’envoie un

souffle favorable, quelque léger qu’il soit, ma barque se relèvera

du sein des ondes qui l’engloutissent: alors je livrerai aux
flammes rapides un encens solennel, et mon témoignage attes-
tera la puissance de ton dieu. Je ne t’élèverai pas, Germanicus,
un temple en marbre de Paros: mon désastre a épuisé ma for-
tune. Que les familles, que les villes opulentes vous élèvent des

temples; Ovide vous offrira des vers, ce sont là ses richesses.
C’est rendre bien peu, sans doute, en retour d’un grand service,

que d’offrir des paroles à celui qui m’accordera la vie; mais
donner ce que l’on a de mieux, c’est satisfaire à la reconnais-
sance; la piété ne peut aller au delà. L’encens du pauvre, offert

aux dieux dans un vase sans prix, n’a pas moins de pouvoir que
celui qu’on leur offre sur un vaste bassin. L’agneau qui tette en-

core sa mère, aussibien que la victime nourrie dans les pâturages
(le Falisque, teint de son sang les autels du Capitole.

Mais que dis-je? ce qui flatte le plus l’homme puissant, ce sont

les hommages que les poëles lui rendent dans leurs vers; ce

Non sinit.illa sui vanas antistitis unquam
Esse preces: nostris hinc pete rebus opem.

Quamlihet exigua si nos ea juverit aura,
Ohruta de mediis cymha resurget aquis.

Tune ego tura feram rapidis solemnia flammis;
Et, valcnnl. quantum numina, testis ero.

Net: tibi de Pario statuam, Germanice, tmnplum
“armure: cal-psit opes illa ruina muas.

Templa dumus vobis fadant urbesque beatæ:
Naso suis opibus, carmine. grams erit.

Parvn quidem fateor pro maguis munera reddi,
Quum pro concessa verbe salule damas.

Sed qui. quam potuit. dal maxima, grams abunde est
Et finem pictas contigit illa suum.

Nec, quæ de pana Dis pauper libat acerra,
Tura minus, grandi quam data lance, valent;

Agnaque tam lactens, quam gramine pasta Falisco
Victima, Tarpeios inficit icta focos.

MC tamen, oflicio vatum per carmina facto,
Principibus tes est gratior ulla viris.
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sont les vers qui proclament votre gloire, et préservent de l’ou-
bli la renommée de vos actions; ce sont les vers qui donnent à
la vertu une vie durable, et qui, la sauvant du tombeau, la font
connaître à la dernière postérité. Le temps destructeur ronge le

fer et le marbre,’ et rien ne résiste à la puissance des siècles;
mais les ouvrages des poëles bravent les années : c’est par les
écrits des poètes que vous connaissez Agamemnon et tous ces
guerriers qui ont porté les armes avec lui ou contre lui. Sans le
secours des vers, qui connaîtrait Thèbes et les sept chefs, et
tous les événements qui précédèrent, et tous ceux qui suivirent?

Ce sont les vers, si j“ose le dire, qui font les dieux eux-mêmes,
et leur majesté a besoin d’une voix qui célèbre ses grandeurs.

Les vers nous apprennent que du chaos, de cette forme première
de. la nature encore confuse, sortirent l’ordre et les éléments
divers, et que les Géants, aspirant à l’empire des cieux, lurent
précipités dans le Styx par les Feux vengeurs, enfants des Nues.

Ce sont eux qui ont assuré la gloire de Bacchus, triomphateur
des Indes, et d’Alcide, conquérant diËchalie. Et naguère, César.

quand ton aïeul, par sa vertu, s’éleva jusqu’aux cieux, les vers

ne furent pas étrangers à son apothéose.

Carmina vestrarum perngunt præconia tomium,
Neve sil actorum fatma caducs. cavent.

Carmine lit vivax virtus; expersque sepulcri,
Notitiam sera: posteritatis habet.

Tabida consumit ferrum lapidemque vetostas;
Nullaque l’es majus tempura robur habet.

Scripta feront annos: scriptis Agamemnona nosti;
Et quisquis contra, vel simul. arma tulit.

Quis Thebas septemque duces sine carmine nosset,
Et quidquid post hæc, quidquid et ante fuit?

Dl quoque carminibus, si fas est dicere, tiuut,
Tantaque majestas ore canentis egct.

Sic Chaos. ex illa naturæ mole prioris,
Digestum partes scimus habcre suas;

Sic adfectantes cœlestia regna Gigantas,
Ad Styga nimbirero vindicis igue datas.

Sic vider laudem superatis Liber ab lndis,
Alcides capta traxit ab Œclialia.

Et mode, Cæsar, avum, quem virtus addidit astris.
Sacrarunt aliqua carmina parte tuum.

r. 1. 25
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Ainsi, Germanicus, si mon génie conserve encore quelque vi-

gueur, elle te sera consacrée tout entière. Poète toi-mème, tu ne
peux’dédaigner les hommages d’un poële; tu sais trop bien en

apprécier valeur; et ’si ton grand nom ne t’avait appelé à de

plus hautes destinées, tu serais devenu l’honneur et la gloire des

Muses. Il est plus glorieux, sans doute, d’inspirer des vers, que
d’en faire soi-même; et cependant tu ne peux renoncer toutà
fait à ton talent: tantôt tu livres des batailles, tantôt tu soumets

des mots aux lois de la mesure, et ce qui est un travail pour
d’autres n’est qu’un jeu pour toi. Ni la lyre, ni l’arc ne sont

étrangers à Apollon, et ses mains divines en manient tour à tour
les cordes; de même tu n’ignores ni les arts des savants, ni ceux
des princes, et ton esprit se partage entre Jupiter et les Muses.
Puisqu’elles ne m’ont pas repoussé nonïplus de ces ondes que le

cheval issu de la Gorgone. fit jaillir du sol creusé par son pied,
qu’il me soit utile, salutaire aujourd’hui d’être initié aux mèmes

mystères, d’avoir cultivé les mêmes études! Que j’échappe enfin

aux Gètes cruels, à ces rivages trop voisins des Coralles sauvages!

St quid adhuc igitur vivi, Germanice, nostro
Restat in ingenio, serviet omnc tibi.

Non potes ofücium vatis contemnera rates;
Judicio pretium res habet ista tuo.

Qund niai le numen tantum ad majora rousset,
Gloria Pieridum summa fulurus aras.

Sed dure materiam nobis, quam carmina, majus:
Necl tamen ex toto deserere illa potes.

Nain mode balla geris, numeris modo verha coerces
Quodque aliis opus est, hoc tibi ludus erit.

thue nec ad citharam, nec ad arcum segnis Apollo est,
Sed venit ad sacras net-vus marque manus;

Sic tibi nec docti, nec desunt principis artes,
Histu sed est anime cum love Musa tuo.

Qui: quoniam nec nos unda submovit ab illa,
Ungula Gorgonci ’lllill’ll cava fecit equi,

Prosit, opemque rural communia sacra tueri,
Atque istlem studiis imposuisse manum.

Lilora pellitis nimium subjecta Cornllis,
Ut. tandem saxos etl’ugiamque Getas,
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Fassent les dieux que ma lettre te parvienne en ce jour, qui le
premier le verra précédé des douze faisceaux! Consul, tu vas

monter sans moi au Capitole, et je ne figurerai pas dans ton
cortège; mais que du moins ma lettre remplace près de toi son
auteur, et qu’elle te présente, au jour fixé. l’hommage de [on
ami! Si j’étais né sous un astre plus favorable, si l’essieu de mon

char ne s’était brisé dans la carrière, ces devoirs que te rend

aujourd’hui ma main dans cette lettre, ma bouche te les aurait
rendus. Dans mes félicitations, à des vœux de bonheur j’aurais
mêlé mes embrassements, et tes nouveaux honneurs m’auraient
appartenu non moins qu’à toi-mème.

Oui, je l’avoue, j’aurais été fier de ce beau jour, aucun palais

n’eût été assez vaste pour mon orgueil. Pendant que tu marches.

entouré de l’auguste cortège du sénat, chevalier, je précéderais

les pas du consul; et moi, si jaloux d’être toujours auprès de
toi, je m’applaudirais de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand je serais écrasé par la foule, je ne m’en plaindrais pas;

c’est avec joie que, dans ce jour, je me sentirais pressé par la

Missaque Dl faciant auroram occumt ad illam.
Bis senos fasces que tibi prima daim.

Ut, quoniam sine me muges Capitolia consul,
Et linm turbo: pars ego nulla lute,

ln domini subeat partes. et præstet amici
omnium jusso tillera nostra die.

Atque ego si fatis genitus melioribus essem.
Et men sincero currcrct axe rota,

Quo nunc noslra manus par scriptum fungitur, essai.
Lingua salutandi munere t’uncla lui.

Gratatusque darem cum dulcilms oscula verbis,
Net: minus ille meus. quam tuus, osset honor.

hui, confiteor, sic cssem luce superlius.
(Il caperon. fastus vix domus ulla mecs.

Dumque latus sancli cingit tibi turba senalus,
Consulis ante pedes ire viderer eques.

’ Et quanquam cuperem semper tibi proximus esse.
Gauderem lateri non habuisse locum.

Nec querulus, turbn quamvis cliderer, esseln :
Sud foret a populo tutu mihi dulcc premi.
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multitude. Je contemplerais avec bonheur la longue [ile du cor-
tège, et l’espace immense occupé par une foule innombrable.
Enfin, vois comme je serais attentif aux choses les plus simples,
j’examinerais jusqu’au tissu de la pourpre dont tu serais revêtu,
j’étudierais les figures ciselées sur ta chaise curule, et les riches

sculptures de l’ivoire de Numidie. Après ton entrée solennelle
dans le temple du mont Tarpéien, pendant que la victime sainte
tomberait par ton ordre, le dieu puissant, placé au milieu de
l’auguste enceinte, m’entendrait, moi aussi, lui adresser en se-

cret mes actions de grâces, et du fond de mon cœur je lui olTri-
rais plus d’encens que n’en brûlent les bassins sacrés, heureux,

mille fois heureux de te voir élevé aux suprêmes honneurs! Oui,
je serais présent au milieu de tes amis, si un destin plus doux me
permettait le séjour de Rome. Ce plaisir, que mon eSprit peut
seul goûter aujourd’hui,.alors mes yeux le partageraient. Les
dieux ne l’ont pas voulu! peut-être est-ce avec justice; car à quoi
bon nier que mon châtiment fût mérité?

lion esprit, du moins, qui seul n’est pas exilé de Rome, jouira

de ce spectacle; il contemplera ta robe prétexte et tes fais.

Prospicerem gaudens, quantus foret agminis ordo,
Densaque quam longum turba tenerot iter.

Quoque mugis noris quam me vulgaria tangant,
Spcclarcm, qualis purpura te legerel.

Signe quoque in sella nossem formata ruruli,
Et totum Numidæ sculplile demis opus.

At quum Tarpeias esses dexluctus in arecs,
Dum caderet jussu victima sacra lue,

lie quoque secreto grates sibi magnins agcnleir.
Audîssel, media qui sedel æde, Dcus.

Turaque menle magis plana quam lance, dallisscm,
Ter quater imperii lœtus honore lui.

Bic ego præsentes inter numerarer amicos,
Mitia jus urbis si m0410 tata darent.

Quæque mihi sola capitur nunc mente voluptus
Tune oculis eliam percipienda foret.

Non in Cœlitihus visum est, et forsitan requis :
Nain quid me pœnæ causa negala juvet?

les“: lamen, qua: soin loco non exsulat, utar:
Prælenam, fasces adspiciamque tuos.
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ceaux; il te verra rendre la justice au peuple, et se croira trans-
porté dans ces lieux qui me sont interdits. Je te verrai tantôt
mettre aux enchères, pour la durée d’un lustre, les revenus de
l’empire, et affermer nos richesses avec une probité scrupu-
leuse; tantôt faire entendre, au milieu du sénat, des paroles
éloquentes, et chercher ce que peut réclamer l’intérêt de l’État;

tantôt décerner des actions de grâces aux Immortels, et frapper
les blanches tètes des superbes taureaux. Puisses-tu, après avoir
prié pour de plus graves intérêts, demander aussi que la colère
divine s’apaise en ma faveur! A cette prière, que le feu sacré
s’élève de l’autel cliargéid’offrandes, et qu’une flamme brillante

favorise tes vœux d’un heureux présage! Cependant je ne serai

pas tout entier aux regrets; et dans ces lieux aussi je célébrerai.
’ comme je le pourrai, la fête de ton consulat.

A ce bonheur s’en joint un autre,et il n’est pas moins grand :

ton frère doit hériter de ta dignité. Oui, Grécinus, ce pouvoir,

qui expire pour toi à la tin de décembre, doit commencer pour
lui au jour de Janus; et telle est votre tendre amitié, que vous
serez tiers tour à tour, toi des faisceaux de ton frère, et lui des

l

Bæc modo te populo reddenlem jura videbit.
Et se secretis flnget adosse lacis.

None longi reditus hastæ supponere lustri
Cornet, et exacts cuncta locare lido.

Nunc facere in madio facundum verbe semtu.
Pulilica quærenlem quid palet utilitas.

Nulle, pro Cmsaribus, Superis decernere gratos,
Alhave opimorum colla ferire boum.

Atque utinam, quum jam fueris potîora prcmtus,
Ut mihi placelur numinis ira, rages!

Surgat ad banc vocem plena plus ignis lb ara,
Delque bonuln voto lncidus amen apex.

Interea. qu: parte licet, ne cuncta queramur,
Hic quoque te festum consule tempus agami.

Anna lætitiæ, nec oedeus causa priori.
Suc-cesser tanti frater honoris, erit. ,

Nam tibi linitum summo. (imine. decembri
Imperium, Jani suscipit ille die.

Quæque est in vohis pictas, alterna feretis
Gaudin, tu fratrie familias. ille luis.



                                                                     

une 1v. Larme 1x. 439
tiens. Ainsi tu doubleras ton consulat, il doublera le sien, et cette
dignité restera deux ans dans la même famille. Quelle qu’en soit

la grandeur, quoique, dans la ville de Mars, aucun pouvoir
n’éclipse le pouvoir suprême des consuls, cependant la main
auguste dont il émane ajoute encore à cet honneur, et le don
participe de la majesté du donateur. Qu’il vous soit donc donné,

à Flaccus et à toi, d’obtenir toujours ainsi les suffrages dlAu-
guste! Cependant, quand le soin des affaires ne l’occupera pas
tout entier, unissez. je vous en prie, vos prières aux miennes;
et pour peu qu’un vent favorable gonfle la voile, hâtez-vous de
lâcher les cordages, afin que mon navire sorte enfin des ondes
du Styx.

Naguère Flaccus commandait dans ces lieux, et sous ses
auspices, Grécinus, les bords farouches de l’Ister jouissaient du
repos. Il sut maintenir dans une paix constante les peuples de
lysie, et son glaive effraya les Gètes, fiers de leurs armes. Par
son courage actif, il a reconquis Trosmis, enlevée par l’ennemi;

il a rougi le Danube du sang des Barbares. Demande-lui quel
est l’aspect de ces lieux, quelles sont les rigueurs du ciel de
Scythie; demande-lui combien sont terribles les ennemis qui

Sic tu bis fueris consul, bis consul et ille,
lnque domo bimus conspicietur horior.

Qui qunnqunm est ingens. et nullum Mania summo
Altius imperium consule Rome videt,

lulliplicat tamen hune gravitas maoris honorem.
Et majestateln res data dantis habet.

Judiciis igitur licou Fleccoque tibique
Talibus Augusti tempus in 0mm (mi.

lit tamen a rerum cura propiore vacabit,
Vote preeor volis lddite vestra meis.

Et, si quem dabit aura sinuai, lute rudenles.
Exeat e Stygiis ut mea navis aguis.

l’une]? his. Græcine. locis mode Flaccus; et illc

Ripa faro! lstri sub duce luta fuit. I
lliq- tenuit lysas gentes in paco fidcli ;

llic arcu tisas terroit euse Getas.
Hic captant Trosmin celeri virtule recepit,

lnfecitque fera sanguine Danubium.
Qnære loci faciem. Scythicique incommodr mali. n

Et quam vicino terreur haste, raga
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m’entourent; qu’il te dise si leurs flèches légères ne sont pas

trempées dans le fiel des serpents, s’ils n’immolent pas des

victimes humaines devant de barbares autels; si c’est moi qui
vous trompe, ou si réellement le froid gèle et enchaîne le Pont-
Euxin, s’il couvre de glace une vaste étendue de mer. Quand il
t’aura répondu, informe-toi de ce que l’on dit de moi dans ce

pays, demande comment je vis dans ce cruel exil: ici personne
ne me hait; et, certes, je ne mérite pas de haine; mon cœur
n’a pas changé avec ma fortune. J’ai conservé dans mon âme ce

calme que tu louais souvent, et sur mon’ visage cette pudeur
que, depuis longtemps, tu me connais. Sur ces bords lointains,
dans ces lieux où un ennemi barbare rend les lois impuissantes
devant la force brutale des armes, telle a été ma vie, que, depuis
tant d’années, Grécinus, ni femme, nihomme, ni enfant ne saurait

se plaindre de moi. Aussi, puisqu’il me faut invoquer le témoi-
gnage de cette contrée. les habitants de Tomes, touchés de mes
malheurs, me soutiennent et me favorisent. lis voudraient bien
que je partisse, parce qu’ils voient que je le désire; mais, pour
eux-mêmes, ils souhaitent que je reste. Si tu n’en crois pas mes

Sintne litæ tenues serpenlis felle sagittæ,
Fiat an humanum victima dira caput.

Mentiar, un coeat duratus trigone Puntus,
Et teneat glacies jugera multa freti.

Bæc ubi nerrarit, quæ sit mea lama. requin;
Quoque modo peragam tempera dura. roga

Nec sumus hic odio, nec scilicet esse meremur.
Nec cum tortuna mens quoque versa men est.

llla quiz-s animo, quam tu laudare solebas.
lue vetus solito perstat in ore pudor.

Sic ego sum longe, sic hic, ubi barbai-us hostis.
Ut [en plus valeant legibus arma, tacit;

Rem queat ut nuiiam tot jam, Græcine, par annos
Fomina de nabis, virve, puerve queri.

lice facit, ut misera faveant adsintque Tomitæ
Haro quoniam tellus testilicanda mihi est.

Illi me, quia voIl-a vident, discedere malunt:
Respect“ cupiunt hic tamen esse sui.
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paroles, crois-en les décrets, les actes publics qui [ont mon
éloge, et m’exemptent des charges de l’État; et, quoiqu’il ne

convienne pas au malheureux de se glorifier ainsi, les villes
voisines m’accordent les mêmes privilèges.

Ma piété est connue de cette terre étrangère : on sait que dans

ma maison est un sanctuaire dédié à César; là sont aussi les
images de son fils pieux et de son épouse, souveraine prêtresse,
de ces deux divinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Et pour qu’il n’y manque aucun membre de cette famille,

ses deux petits-[ils y sont aussi, fun auprès de son aïeule,
l’autre à côté de son père. Je leur offre de liencens avec des
prières, toutes les fois que le jour se lève des rives de l’Orient.
Interroge le Pont tout entier; témoin de ma piété, il ne démeu-

tira pas mes paroles. La terre du Pont sait encore que je célèbre
par des jeux le jour de la naissance de notre dieu, avec toute la
solennité que permet cette contrée. Cette piété n’est pas moins

connue des étrangers que la vaste Propontide nous envoie
sur ces mers: ton frère lui-même, quand il commandait la
rive gauche du Pont, en aura peut-être entendu parler. Ma for-

Nec mihi credideris; exstant decreta. quibus nos
Laudat, et immunes publica cera facit.

Conveniens miseris hæc quanquam gloria non est,
Proxima dant nabis oppida mucus idem.

En: pictas ignota mea est: videt hospilu tcllus
In nostra sacrum Cæsaris esse domo.

Sam pariter nalusque pins, coujuxque sacenlos,
Numina jam facto non leviora Deo.

Heu desit pars ulla domus. stat uterque ncpolum,
Bis aviæ lateri proximus, ille patris.

Bis ego do loties cum ture precantia verha.
E00 quoties surgit ab orbe (lies.

Tota, licet quæras, hoc me non lingette dicct.
OMcii testis Pontica terra mai.

Pontica me tellus, quanlis hue possumus on,
Natalem ludis soit celebrare Dui.

Bec minus hospitibus pictas est cognitn mus.
Hisit in has si quos longa Proponlis aquas.

Il quoque, quo lævus tuent sui) præside Pontus,
Andierit frater fouina ista tuas.

515.
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LETTRE DIXIÈME

A ALBINOVANUS

ABGUMENT

Le poète prétend que les malheurs d’Ëlysse, quelque cruels qu’ils aient
été, ne sont pas comparables aux rigueurs qu’il endure depuis six ans
dans son exil. 1l rappelle à Albinovanus le poème ou il a célébré la
gloire de Thésée, et lui propose à imiter la fidélité constante de son

héros. “
V01“ le sixième été qu’il me faut passer sur les bords cim-

mériens, au milieu des Gètes grossiers. Quel marbre, cher Albi-
novanus, quel fer serait assez dur pour résister autant que moi?
L’eau en tombant creuse la pierre, l’anneau s’use par le frotte-

ment, le soc recourbé slémousse contre la terre qu’il presse.

Le temps, qui détruit tout, nlépargnera-t-il donc que moi!
La mort même ne peut briser de ses coups la trame de mes
ours.

EPISTOI.A DEGIMA
ALBINUVANO

ABGUMENTUM

Ulyssis tata, quamvis dura. cum sui arerbitate exsilii. quad in sexlum jam nnnum
contai-ri non passe poetn aulirmat. Thesei, quem carmine laudarit Fado “billonni-
lidem imitnndam eldem proponit.

Bic milii Cimmerio bis tertia ducitur æstas
Lilore, pellitos in:er agenda Gelas.

Ecquos tu silices, ecquod. carissime, ferrum
Duritiæ caniers. Albinovane, mena?

Gutta cavet lapidem, consumitur annulus usu,
Et teritur pressa vomer nduncus liulno.

Tempus edax igitur, præter nos, omnia perdet”
Cessnt duritin mors quoque viola Inca.
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On cite pour modèle d’une patience inébranlable Ulysse, qui,

pendant deux lustres, erra au gré des nuls; mais il n’eut pas à

supporter. continuellement les rigueurs du destin, il eut souvent
des intervalles de repos. Fut-il si malheureux d’aimer pendant
six ans la belle Calypso, et de partager la couche d’une déesse
des mers? Il fut accueilli par le fils d’Hippotas, qui lui donna les
vents emprisonnés, pour qu’un souffle favorable dirigeât, à son

gré, ses voiles. Il ne fut pas si pénible d’entendre de jeunes
tilles aux chants harmonieux; son palais ne trouva pas amer le

ifruit du lotus. Ah! que l’on me donne de ces sucs qui font ou-
blier la patrie, je les achèterai au prix d’une partie de ma vie!
Tu ne compareras pas sans doute la ville des Lestrygons avec
ces peuples qu’arrose l’lster, dans son cours sinueux. Le Cyclope
ne l’emporte pas en cruauté sur le barbare Phyacès; et qu’est-ce

encore que Phyacès, au milieu de tant de sujets d’alarmes? Si
les monstres qui garnissent le flanc difforme de Scylla tout
entendre d’affreux aboiements, les navires héniochiens sont
encore plus funestes aux matelots. Charybde n’est pas non plus
comparable aux terribles Achéens, quoique trois fois elle vomisse
les flots qu’elle engloutit trois fois. Ces Barbares, sans doute,

EXEIPLUII est animi nimium patientis Ulysses
Jaclaius dubio par duo lustra mari.

Temporal solliciti’sed non tamcn omnia tati
Pertulit, et placidæ sæpe fuere mon.

An grave se: annis pulchram ravisse Calypso,
Æquoreæque fuil conculiuisse Dam?

Excipit Hippotades. qui dal. pro munere ventes
Curvct ut impulsas utilis aura sinus.

Nec bene calmantes tabor est audisse puellas;
Nec degustanli lotos amara fuit.

Bos ego, qui patriœ fadant. oblivia, succos
Parte meæ vitæ, si modo dentur. emam.

Net: tu contuleris urbem Læstrygonis unquam
Gentibus, obliqua quas obit Istcr aqua.

Nec“ vincet sævum Cyclops feritate Phyacen,
Qui quota terroris pars solet eSse mei l

Scylki taris trunco quad latrat ab inguine monstris
Heniochæ nautis plus nocuere rates.

“ce potest infestis conferre Charylnlin Achæis,
Ter licet epotum ter vomat illa frelum.
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mots, j’oubliais ma douleur accoutumée, je ne sentais plus que
j’étais au milieu des Gétes.

Pour toi, qui, dans tes vers, célèbres la gloire de Thésée, je
ne’doute pas que tu ne te montres digne des vertus de ton hé-
ros, que tu n’imites celui que tu chantes z et, certes, il ne veut
pas que l’amitié ne soit fidèle qu’aux jours du bonheur. Quel

que soit l’éclat de ses hauts faits, quelque grand que nous le
représente une voix si digne de le chanter, on peut cependant
l’imiter en un point: en amitié, chacun peut devenir un Thésée.

Je ne demande pas qu’armé du glaive ou de la massue, tu
domptes les brigands qui rendaient inaccessible l’isthme de
Corinthe; mais il faut que tu m’aimes : cela n’est pas dilticile à

qui veut bien. Est-il si pénible de conserver une foi pure, in-
violable? Toi, dont la constante amitié ne s’est jamais démen-

tie, tu ne prendras pas sans doute mon langage pour un
reproche.

Abluimus solito, dum scribimus istn, dolera,
ln mediis nec nos sensimus esse Getis.

A! tu, non dubito, quum carmine Thesea laudes,
Interne titulos quin meure une;

Ouemque refers. imitere virum : vetat ille profecto
Tranquilli comitem temporis esse (idem.

Qui qumquam est factis ingens, et conditur a te
Vir tante, quanta debuit ore cani;

Est tamen ex illo nabis imitabile quiddam,
luque tille Theseus quilibet esse potest.

Non tibi sunt hastes ferro clavaque domandi,
Per quo: vi: ulli parvins lathmos erat;

Sec! præslandus amer, ras non operosa volentl.
Quis labor est puram non lemerasse (idem 7

Hæc tibi. qui perstas indeclinatus amiro.
Non est quod li ngua dicta quarante putes.
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LETTRE ONZIÈME
A G A L L l 0 N

A P. G U ME N T

ll s’excuse d’avoir différé d’offrir ses consolations à Gallion. après

la mon de sa femme. r
CE sera pour moi un crime impardonnable, Gallion, de n’avoir

pas, jusqu’à ce jour, consigné ton nom dans mes vers; car, je
m’en souviens, quand les traits d’un dieu m’e frappèrent, toi

aussi, par tes larmes, tu soulageas ma blessure. lit plût au ciel
qu’affligè déjà de la perte d’un ami, tu n’eusses pas éprouvé de

nouvelles douleurs! Les dieux ne l’ont pas voulu. Les cruels!
ils ont cru qu’ils pouvaient sans crime te ravir une chaste
épouse. Oui, naguère une lettre est venue m’annoncer (on deuil,

a et j’ai arrosé de mes larmes la nouvelle de ton malheur. Je

EPISTOLA UNDECIMA
GALLIONI

ARGUMENTUM

Conjugc orbum Gallionom sera quad soletur. excusai.

GALLlo. crimen erit vi: cxcusabile nabis,
Carmine le nomen non habuisse mao.

Tu quoque enim, memini. cœlesti cuspide facta
Fovisli lacrymis minera noslra luis.

Atque utinam. rapti jactura læsus amici.
Sensisses ultra, quod quererere, nihil!

Non ita Dis placuit, qui le spoliarc pudica
Conjugc crudeles non habuere nefas.

Rnntia nam luctus mihi nuper epistola venin,
Lectaque cum lacrymis sunt tua damna mus.
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n’oserai pas, moi, si peu philosophe, consoler un savant, ni te
redire ces conseils de la sagesse qui te sont familiers. Déjà le
temps, sinon la raison, aura sans doute mis fin à ta douleur.
Pendant que ta lettre m’arrive, et que la mienne va te trouver
alson tour à travers tant de mers, tant de terres, toute une
année s’écoule. Il n’est qu’une époque pour les consolations de

l’amitié: c’est lorsque la douleur est dans son cours, et que le

malade réclame du soulagement. Mais quand le temps a calmé

les blessures du cœur, des soins importuns ne font que les
rouvrir. D’ailleurs, et puisse mon présage se vérifier! peut-être

as-tu déjà trouvé le bonheur dans de nouveaux liens.

Sed neque prudcnlem solari stullior ausinl, .
Verhaquc doctorum nota referre libi,

Finitumque tuum, si non ratione. dolorem
lpsa jam pridem suspicor esse Inora.

Dum tua pervenit, dum liners nostra recurrcns
To! maria ac terras permeat, annus obit.

Temporis omnium solatia diacre certi est:
Dum dolor in cursu est, dum petit. æger npeln.

il quum longs dies sedavit. vulnera mentis,
Intempestive qui [ont illa, novlt.

“de quad, algue utinam verum tibi venvrit ornent
Conjugio felix jam potes esse nova.
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LETTRE DOUZIÈME

A TUTICANUS

ABGUMENT

Ovide écrit à Tuticanus que si. jusqu’à présent, il ne lui a pas envoyé de

vers, des! que son nom ne peut se soumettre aux lois de la mesure. Il
le prie de se rappeler son ancienne amitié. et de chercher à soulager ses

malheurs. .SI tu n’occupes aucune place dans mes livres, mon ami, ciest
la Ïaute de ton nom lui-même; car personne ne me paraît plus
que toi digne de cet honneur, si toutefois c’est un honneur de
figurer dans mes écrits. Mais les lois de la mesure et la nature
même de ton nom s’opposent à mon désir; je ne vois aucun
moyen de te faire entrer dans mes vers: je n’oserais, en effet,
partager ton nom entre deux vers, en faire la fin de l’un et le

EPISTOLA DUODECIMA

TUTICANO

ARGUMENTUM

Quod Tulicnni numen hmm! metri refragnretur, hummus nullum ei (tinsse se
carmen, scribit Ham; utque, veteris axlliclllæ momor, opem arbi ferre laboret. pre-
cntur.

Quo minus in nostris ponaris, arnica. libeilis,
Nominis efnicitur conditione lui.

Ast ego lion alium prins hoc dignarer honore;
Est aliquis nostrum si modo carmen honos.

Lex pedis ofiicio. naturaque nominis aimant,
Qunque meos adeas, est via nuita. modos.

Nm“ pudet in gaminas in numen linnlere versus.
Desinat ut prior hoc, incipiatque minor
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commenœment de l’autre; j’aurais honte d’abréger une syllabe

que la voix allonge, et de te nommer Tütïcünus; je ne puis non
plus t’admettre dans mon vers, en t’appelant Tütïcânus, et chan-

ger de longue en brève la première syllabe; enfin je ne puis
ôter sa rapidité à la seconde voyelle, et lui donner une quantité
qui n’est pas dans sa nature. Si j’osais estropier ainsi ton nom,

on se moquerait de moi, on dirait avec justice que j’ai perdu la
raison.

Voilà pourquoi j’ai différé à te payer la dette de l’amitié; mais

ma terre racquittera avec usure. Oui, je te chanterai : on te
reconnaîtra, n“importe à quels signes; je t’enverrai des vers;

toi que, des ton enfance, je connus enfant moi-même, toi qui
dans le cours de ces années, dont notre vie s’est accrue égale-

ment, me fus toujours cher, comme un frère l’est à son frère.

Tu me prodiguas tes sages conseils; tu fus mon guide et mon
compagnon, quand ma main, tendre encore, savait à peine di-
riger les rênes. Souvent j’obéis à tes critiques, pour corriger mes

écrits; souvent aussi, dans les vers, mes conseils effacèrent des
taches, quand, sous llinspiration des Muses. tu composais cette
Phéacide que n’eût point désavouée le chantre de Méonie. Cette

El. pudeat, si le. qua syllaba parte moratur,
Arctius ndpellem, Tuticanumque vocem.

Nec potes in versum Tuticani more nuire,
Fiat ut e longs syllaba prima brevin.

Aut producatur. qua nunc correptius exit
Et ait porrocu long! secundo mon.

Bis ego si vitiis nusim cormmpere nomen
Bidon, et merito pectus lichera nager.

En: mihi causa fuit dilati muncris hujus.
Oued meus adjecto fœnore reddet ager.

Teque connin quacumque nota; tibi carmina mittam,
Panne mihi puero cognite pæne puer;

Perque lot anucrum seriem. quo! habemus uterque,
Non mihi, qulm fratri frater, amate minus.

Tu bonus homtor. tu duxque comesque fuisti,
Quum regerem tenon frenn novella manu.

Sæpe ego correxi su!) te consona libellas;

Sæpe tilii Idmonitu facto litura mao est, ’
Dignam Mœoniis Phæncida condom chams

Qnum te Pierldes perdocuere une.



                                                                     

459 PONTIQUES.
fidélité, cet accord, ils datent de notre verte jeunesse, et vivent
encore inaltérables sous nos cheveux blancs. Si tu étais insensible

à ces souvenirs, je croirais que ton cœur est enfermé dans le
fer le plus dur, dans le diamant le plus impénétrable. Mais le
Pont serait délivré de la guerre et des frimas, fléaux éternels de

cette terre odieuse; Borée soufflerait la chaleur, et l’Auster le
froid; mon sort deviendrait lui-mème plus doux, avant que ton
cœur se montrât cruel pour ton ami malheureux. Le destin n’a

pas voulu, puisse-t-il ne vouloir jamais! mettre ainsi le comble
à ma douleur. Seulement n’oublie pas de t’adresser aux dieux,

et parmi eux au plus véritable de tous, à celui dont le règne
voit ta gloire croître sans cesse: protégeant un banni avec toute
la constance de llamitié, fais que mes voiles n’attendent pas en

vain un vent favorable. Tu demandes ce que je désire de toi z je
veux mourir, si je puis te le dire; mais peut-on mourir, quand
déjà on a cessé de vivre! Je ne sais ce que je dois faire, caque
je veux, ce que je neveux pas; je vois à peine que] est mon
intérêt. Crois-moi, la sagesse, la première, abandonne les mal-
heureux; le sans et la raison s’enfuient avec la fortune. Cherche

Hic tenor, hæc viridi concordia cœpta juventa
Venit ad albentes illabefacta comas.

Quæ nisi te moveant, duro tibi pectora ferro
Esse, vel invicto clausa adamante putem

Sed prins huic desint et bellum et [rigora lento,
lnvisus nobis quœ duo Ponlus babel. g

Et tepidus Boreas, et sit præfrigidus Austcr;
Et possit fatum mollius esse meum,

Quam tua sint lapse præcordia dura sodali :
Hic cumulus nostris ahsit, abestque, malis.

Tu modo par Superos, quorum certissimus ille est,
Quo tuus adsiduc principe crevit honor;

Efûce, constanti profugum pieute tuendo,
Ne sperata meam deserat aura ratem.

Quid mandem, quxcras z peream, nisi dicere vix est;
Si modo, qui periil, ille perire polest.

Nez quid agam invenio, nec quid nolimve, velimve;
Nec satis militas est mea nota mihi.

Grade mihi, miseras prudenlia prima relinquit.
Et sensus cum re consiliumque fugit.
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mirables, mais du moins ils diffèrent de tant d’autres! quels
qu’ils soient, on y reconnaît ma main. Et toi aussi, quand tu
effacerais les litres de tes écrits, il me semble que je pourrais
toujours dire s’ils sont de toi; au milieu de mille autres, je dis-
tinguerais les tiens, je les reconnaîtrais à dt marques cer-
taines. L’auteur s’y décèle à mes yeux par une vigueur vraiment

digne d’Hercule, vraiment digne du héros que tu chantes. Et
peut-être ma Muse, trahie par la nature de ses productions, est-
elle remarquable par ses défauts mêmes. La laideur de Thersite
l’empêchait de rester inconnu. de même que, par sa beauté,
Nirée attirait tous les yeux.

Si mes vers ont des défauts, tu aurais tort d’en être surpris;
ils sont, pour ainsi dire, l’ouvrage d’un poète gète. 0h! j’en ai

honte, j’ai écrit des vers en langue gélique, j’ai assujetti à notre

mesure des mots barbares! Cependant, félicite-moi, j’ai été
goûté, et déjà les Gètes grossiers m’ont donné le nom de poète.

Tu me demandes mon sujet! j’ai célébré les louanges de César z

le dieu que je chantais m’a soutenu dans ce travail nouveau.

Non qui: mirllica est, sed quad nec public: cette;
Qualis enim clinque est, non Intel esse mmm.

lpse quoque ut chatte titulum de frome revenus,
Quod sil opus, videor dicere passe, tuum.

Quamlibet in multi: positus noscere “bellis,
Porque observalas inveniere notas.

Produnt auctorem vires, quas Hercule diguas
Novimus, atque illi, quem canis. 8:58 pares.

Et inca Musa potest, proprio deprensn colore,
lnsignis vitiis forsitan esse suis.

Tom mala Thersiten prohibebat forma latere.
Quam pulchra Nireus conspiciendus crat.

NEC te mirai-i, si sintvitiosa, decebit
Carmina, quæ fucinm pæne poetn Gales.

Ah pudet! et Getico scripsi sermone libellum,
Structaque sunl. nostris barbara verbe madis.

Et pllcui, gratare tuilai, cœpique poche
luter inhumanos uomen halicte Getas.

Iateriam qüæl’ls? laudes de Cæsare dixi:

Adjuta est uovitas numine nostn Dm.
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Ces peuples ont appris de moi que le corps du père auguste de
la patrie était mortel, mais que son âme divine s’était élevée

dans les demeures célestes; que sa vertu a trouvé un digne hé-
ritier dans son lils, qui. après bien des refus, n’a pris que mal-
gré lui les rênes de Vampire; que tu es, ô Livie, la Vesta de nos

chastes Romaines, toi qui te montres aussi digne de ton fils que
de ton époux; qu’auprès du trône sont deux jeunes princes,
fermes appuis de leur père, et qui déjà ont donné des gages
certains de leur grande âme.

Quand j’eus récité ce poème inspiré par une Muse étrangère,

quand ma main fut arrivée à la dernière page, je vis siagiler
toutes les tètes de mes auditeurs, tous leurs carquois remplis
de (lèches; et leurs voix barbares firent entendre un long mur.
mure. Un d’entre eux s’écria: a Puisque tu parles ainsi de Cé-

un“, César devrait te rendre à ta patrie. n Oui, il l’a dit, Carus,

et cependant depuis six hivers je me vois relégué sous le pôle
glacé. Mes vers ne me servent à rien, mes vers m’ont été fu-

nestes jadis; ils furent la première cause de ce déplorable exil.
Hais, je t’en conjure par ces liens dont nous unit le culte des
Muses, par le nom de liamitié, sacré pour toi; et, si tu m’en-

Nam pali-i: Augusti docui mortaie fuisse
Corpus; in ælherias numen abîsse domos:

Esse parem virtute patri. qui frena coactus
Sæpc recusati ceperit imperii :

Esse pudicurum le Veslam, Livia, matrum;
Ambiguum nato dignior. aune vire :

Esse duos juvenes, tirma adjumenta parcntis,
Qui dederint animi pignon: carta sui.

En uhi non palrin perlegi scripta Camœna,
Veuit et. ad diguas ultimu charta mecs;

Et «put, et plenas omues movere pharelras,
Et longum Getico murmur in ore fuit.

Algue aliquis : a Scribashæc quum de Cæsare, dixit,
Gæsaris imperio restituendus eras. x

111e quidam dixit; sed me jam, Gare. nivali
Sexta relegatum bruma sub axe videt.

Carmina nil prosunl: nocueruut carmina quandam,
Primaque tam miseræ causa fuerc lugœ.

At tu per studii communia fœdera sacri,
Pur non vile tibi nomeu amiciliæ.



                                                                     

456 PONTIQUES.
tends, puisse Germanicus, chargeant des fers du Latium ses
ennemis captifs, fournir une riche matière aux poètes de Rome!
puissent être toujours à l’abri des dangers ces enfants? objets
de la sollicitude des dieux, et qui, pour ta gloire, furent con-
fiés à tes soins! Je t’en conjure, emploie tout ton pouvoir pour
sauver un ami qui meurt, s’il ne change de séjour.

LETTRE QUATOBZIÊME

A TUTICAN US

ARGUMENT

Il désire changer d’exil, non que les habilants de Tomes soient mal dispo-
sés pour lui; il n’a jamais reçu deux que des services et des marques de
bienveillance; mais il voudrait, du moins, vivre à l’abri des attaques de
l’ennemi.

z

C’EST à toi que j’écris, à toi dont le nom excita naguère mes

plaintes, parce qu’il refuse de se prêter à la mesure. Tu ne

Sic capta Latiis Germanicus haste calenis,
Materiam vestris adferat ingeniis;

Sic valeant pueri, velum commune Deorum,
Quos laus formandos est tibi magna dams;

Quanta potes. præbe nostræ momenta saluli,
Quæ niai mutato nulla futura loco est.

EPISTOLA QUABTA DECIMA

TUTICANO

ARGUMENTUM

Enilii locum mutera opiat, non quod infesti sibisint Tomme. quorum udeo milan in
«minimum etheneûcia memorat, sed ut saltem ab hoste tulam degere titan sibi
contingal.

une tibi mittuntur. quem sum mode carmine questul
Non aptum numens neuneu habere mais.
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autant que, dans un jardin fertile, la grenade sous sa flexible
enveloppe enferme (le grains de pourpre; autant qu’il croit d’épis

sur la terre d’Afrique, de raisins sur les coteaux de Tmole, d’oli-

ves à Sicyone; autant que l’llybla donne de rayons de miel. Je
le déclare moi-mème; tu peux en prendre acte; signez tous, ci-
toyens; il n’est pas besoin de la puissance des lois, je l’avoue

sans contrainte: tu peux me compter. moi chétif, dans ton pa-
trimoine; je veux être une partie, quelque faible qu’elle soit, de

ta fortune. Les terres que tu possèdes en Sicile, et dans la con-
trée où règne Philippe; cette maison qui se prolonge jusqu’au
forum d’Auguste, et ce domaine de Campanie, les délices de son
maître, tous ces biens qui t’appartivzment par droit d’héritage ou

d’achat, ne sont pas plus que moi ta propriété : grat-,eà cette triste

acquisition, tu ne peux (lire que tu n’as aucun bien dans le Pont.
Plaise aux dieux que tu le puisses un jour, que j’obtienne un sé-
jour moins ennemi, et que tu réussisses a mieux placer ton bien!

Puisque cela dépend des dieux, de ces dieux que ta piété ne

cesse d’honorer, cherche à les “(chir par tes prières ; tu le
peux, car ton amitié est peut-Otite autant la preuve de mon in-
nocence que mon appui dans mon malheur. Si je t’implore, ce

Quæ numero tut sum. quot in nono fortins arvi
l’union au!) lento comice grena iubent;

Africa quoi. segetes. quot Tinoïia terra ravoures,
Quot Sicyon bueras, quel parit llybla favus.

Contiteor; testerolicet; signale, Quirites:
Nil opus est legum vil-ibus; ipse loquer.

Inter opes et me, rem parvam, plane paternas :
Pars ego :im cousus quunlulacunque lui.

Quant tua Trinacria est. regualaquu terra Philippo,
Quam domus Augusta coulinuala fora;

Quam tua. rus oculis domini, Con! anin, gratum,
Quæque relicta tibi, Sexte, vel emla leues,

Tain tuus en ego sum; cujus te munere Irisü
Non potes in Ponta diacre habere nihil.

Atque utinam passis. et detur amicius alwum! V
Remque tuam ponns in meliore loco l

Quon quoniam in Dis est. tenta lenire procannlo
Numina, perpetua quæ pieliltc colis.

Erroris nam tu. vin est discernere. nostri
Sis argumentum majus, an auxilium.

N)b.)a
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n’est pas que je doute de toi; mais, lors même que llon descend
le fleuve, souvent la rame ajoute à la force du courant. Je rougis,
je crains de vous répéter sans cesse la même prière, je tremble

de vous inspirer un trop juste ennui. Mais que faire?on ne peut
modérer un violent désir. Pardonne, tendre ami, à un cœur
malade: souvent, tout en désirant écrire autre chose, je re-
tombe dans les mêmes idées; c“est ma plume qui, d’elle-même,

demande un autre séjour. Mais, soit que ton crédit ne reste pas

sans elfet, soit que la Parque cruelle me condamne à mourir
sous le pôle glacé, mon cœur reconnaissant rappellera sans cesse

tes bienfaits: cette terre saura que je suis à toi, et tous les peu-
ples qui habitent ces climats le sauront aussi, pourvu que ma
Muse franchisse le pays sauvage des Gètes. On saura que je le dois

la conservation de ma vie, et que je t’appartiens à plus juste titre
que si tu m’avais acheté à prix dlargent.

Nec dubitans oro; sed mimine sæpe secundo
Augetur remis cursus euntis aquæ.

Et pudet,et metuo. semperque eademque promu,
Ne subeant anima tædiu juste tuo.

Verum quid faciam? res immoderata cupido est :
Da veniam vitio, mitis amice, mao.

Scribere sape aliud cupiens delabor endem:
Ipsn locum par se littera nostra regrat.

Sen tatneu effectus habitura est gratin; sen me
Dura jubet gelido Parca sub axe mori;

Semper inohlila repetam tua munera mente,
Et mea me tellusaudiet esse tuning

Audiet et cœlo pusita est quæcunque sub illo,
Transit’nostra feras si mode Musa catas.

Toque meæ causant servatoremque salutis,
loque tuuin libra norit et me magis.
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LETTRE SEIZIÈME

A UN ENVIE!!!

ARGUMENT

Le poète, dans cette dernière lettre. invite un envieux à ne pas déchirer
ses écrits. Il lui dit que son exil est une sorte de mort, et que l’envie
ne s’acharne que sur les vivants, et laisse les morts en repos. ll l’en-
gage. par ce motif, à ne plus aiguiser contre ses vers les traits mordants
de l“envie; il vaut mieux qu’il s’attaque à plusieurs autres poëles célè-
bres dont Ovide fait l’énumération.

Envnzux, pourquoi déchires-tu les vers di0vide, qui n’est plus?

Le trépas, d“ordinaire, ne nuit pas au génie, et la renommée
grandit après la mort; et moi, j’avais déjà de la célébrité, quand

je comptais encore parmi les vivants. Alors florissaient et Mar-
sus, et le sublime Rabirius, et Macer, le chantre d’llion; et le
divin Pédon; et Carus, qui, en chantant Hercule. aurait offensé

EPISTOLA S EXTA DEClMA

AD INVIDUI

AllGUllENTUBl

Admonet in hai: ultima épistola poela invidum, ne carmen suum lacent. ostendens se
exsuIem esse lanquam mortuum, adlirmatque solcre lirorem pasci tantum in vivis.
post cineres vero quiescere: et hao ratione dicit cum debere non ullerius in carmel]
suum dislringere invidiœ stimules ac dénies; quum sint multi alii celebrel meta.
ql os emmerat. dorctque eos poise commodius reprehendi.

11mn, quid laceras Nasonis carmina rapti ?
Non solei. ingeniis summa nocera dies.

Famaque post cineres major venit z et mini numen
Tune quoque, quum vivis adnumerarer, «Pl;

01mm foret et Marsus, magnique Rabirius cris, ’
llincusque Mneer, sidereusque Pedo ;
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Junon, si ce dieu nieût pas encore été le gendre de Junon; et
Sévère, qui à donné au Latium de sublimes tragédies; et les
deux Priscus, avec l’élégant Numa; et toi, Montanus, non moins

habile dans les distiques inégaux que dans les vers héroïques,
et célèbre également dans les deux genres. Alors florissait Sabi-
nus, dont le génie dicta ces lettres adressées à Pénélope par

Ulysse, errant depuis deux lustres sur une mer courroucée; Sa-
binus, qui, enlevé par une mort prématurée, laissa sa Trézène et

ses Fastes inachevés; et Largus, dont le nom est digne de son
génie, et qui conduisit le vieillard phrygien dans les champs gau-
lois; et Camerinus, qui chanta Troie conquise par Hercule; et
Tuscus, qui doit sa renommée à sa Phyllis; et le chantre de la
mer que franchissent des voiles rapides, l’auteur de ce poème,
qui semble l’ouvrage des dieux marins. Alors florissait ce poële

qui chanta les armées libyennes et leurs combats contre les Ro-
mains; et Marius, dont le génie se prête à tous les genres; Tri-
nacrius, auteur de la Perséide; et Lupus, qui célébra le retour
du fils de Tantale et de la tille de Tyndare; et le poële qui tra-

Et, qui Junonem læsisset. in Hercule, Cairns,
Junonis si non Jam gener ille foret;

Quique dédit Latin Carmen régale Sevcrus,
Et. cum subtili Priscus marque Numa ;

Quiquc vel imparibus numcris, Montane, vel acquis
Sufficis, et gemino carmine nomen halles;

Et qui Penelopæ rescribere jussit Ulysscm,
Errantem sævo par duo lustra mari;

Quique suam Trœzena, imperfectumque dierum
Deseruit Céleri morte Sabinus opus;

lngeniique sui dictus cognomine humus.
Gallien qui Phrygium dam in arva senem;

Quique canin. (lomium Camerinus ab Hercule Trojam;
Quique sua nomen Phyllide Tuscus habet;

Velivolique maris vales, oui credere possis
Carmina cæruleos composuisse Deos ;

Quique scies Liliycas. Romanaque prælia dixit;
Et Marius, scripti dexter in omne genus;

Trinccriusque suie Perscidos auclor; et auclor
[antalidæ reducis Tyndaridosque Lupus;
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Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé; ne viens pas,

cruelle,.disperser mes cendres. J’ai tout perdu; il ne me reste
que la vie pour sentir, pour nourrir mes douleurs. A quoi bon
plonger le fer dans un cadavre! il n’y reste plus de place pour
de nouvelles douleurs.

Enso suhmotum patrie proscindere, livor.
Desine; neu cilleras splrgc, cruente, maos.

Omnia perdidimus z tantammodo vits relicta est,
Præbeat ut sensum materiamque malis.

Iuid juval exstinclos ferrum dimittere in anus?
Non habet in nabis jam nova plaza locum.
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NOTES. Mlchaque livre des Pontiqucs, une suite régulière par rang de date; le
poète les prenait au liasaru et ne cherchait nullement à les classer
suivant le temps ou il les avait écrites. C’est lui qui nous l’apprend,

l’ont., liv. III, let. u, v. 5l :

Net liber ut livret, sed uti sua cuique darctur
Littera, prop0silum ruraque nostra fuit.

Postmodo collectas, utcumque sine ordine, jumi

LIVRE PREMIER

Ce livre tut composé pendant le quatrième hiver qu’Ovide a passé
à Tomes (l’ont., liv. l. élég. n, v. 27). Parti (le Rome en décembre
762; il n’était arrivé qu’au printemps à Tomes. Le quatrième hiver

depuis son arrivée est donc celui de 766 (au 15 de J.-C.). Le [côte
était dans sa cinquante-sixième année.

LETTRE PREMIÈRE

Page 271. Tomitanæ (v. il. Ovide ne nous donne pas, sur la position
de la ville de Tomes, des indications très-exactes. Dans le premier
livre des Tristes, il ne sait pas encore où elle est située; ce ne fut
que successivement qu’il acquit quelques connaissances à cet égard,
et dans les Pvtllit/llcs même il en parle souvent en poil-te, et d’une
manière un prix vague. Voyez, à ce sujet, l’excellente nole publiée
par M. Vernatlé à la lin du volume des Tristes, sur la géographie
du Pont. Les Tomitcs avaient pour voisins, au sud et au sud-ouest,
des peuplades thraces; au nord, les Sarmates et les Scythes; au
nord-est ct à l’ouest, des Gètes.

LEITRE DEUXlÈME

Fabius Maximus, à qui Ovide adresse cette lettre, était un des fa-
roris d’Auguste. Le poële, qui espérait beaucoup de sa puissante in-
tercession auprès du prince, pleure sa mort. (Pont., liv. Il”, let. n.)

r. r. 51



                                                                     

54? NOTES.
un“: TROISIÈME

Page 284. Ut salol infusa (v. 10). C’est une opinion souvent expri-
mée par les anciens, que le vin se répand dans les veines, ranime
le corps, et lui rend des forces:

........... Generosum et lene require;
Quod curas abigal. quad cum spa divile manet
lu venas animumque menin.

“on” Epist., lih. l, op. xv, v. 13.

a Venæ mero excitantur. D (Plana, lib. XXII], c. x.)

LETTRE comme“:

. . .. . . . .. llano animam levem,
P’csauanuc senio, nec minus quasar]: malis.

Sam, Ilcrc. fur, au. V, se. 1.

un“ CINQUIÈME

(loue lettre est adressée, comme la deuxième, à Fabius MaximuS.

un“; une“

La lettre v1 du livre Il, et la lettre lx du livre IV, sont adressées
à Grécinus. comme celle-ci. Grécinus fut consul l’an de Rome 769,
et son frère Pomponius Flaccus lui succéda l’année suivante. Voyez

a lettre lx du livre 1V. .

“une SEPTIÈME

Outre cette lettre, Ovide a encore adressé la deuxième lettre du
livre Il à Messalinus. Il était fils de Mcssala Corvinus (010211011, let. aux,
à Brutus), qui mourut avant l’exil d’0vide. Voyez les vers 27-50 de
cette lettre.





                                                                     

5M NOTES.
LETTRE “curium

Page 528. Maxime (v. 1). C’est à ce même Maxime qu’il adresse la

deuxième et la cinquième lettre du livre I. Comparez

Maxime, qui lanli mensuram nominis imples.
0vID., et Ponta, lib. l, epist. Il, v. 1.

LETTRE SIXIÈME

Ostie lettre est adressée à Grécinus. Voyez ln let. ri du liv. I.

LETTRE HUITIÈME

Colle, à qui cette lettre est adressée, était frère de Mcssalinus. Il
porla lui-même le surnom de Messalinus après la mort de son frère

(VIEIL... liv. II, ch. ex“). ’

LETTRE remmène

Cotys est le nom de plusieurs rois de Tlirace (Césm, Guerre mule,
liv. llI, ch. Iv; C. Nrros, Iphicr., ch. in).

LETTRE cumin“;

Page 561. Mm est laudabilis azor (v.1.3). Ovide épousa trois
femmes; il répudia les deux premières (Tristes, liv. III. élégi), et
se loua fort de la troisième. Voyez ibi(1., élég. m et ailleurs.

LIVRE TROISIÈME

..--..

LETTRE numens

Cette loure, sauf quelques négligences de style, nous semble réu-
nir tous les genres de mérite. L’aposlrophe à la terre d’exil est pleine



                                                                     

NOTES. 545de grandeur et de tristesse; les détails en sont vrais, simples et na-
turels, on dirait que la douleur du poële modère les élans de son
imagination trop riche, et règle ses écarts, de manière à lui donner
une gravité calme, qui plaît d’autant plus qu’elle lui est moins ordi-

naire. Le reste de la lettre, les conseils qu’Ovide adresse àsa femme,
ses recommandations, ses prières, tout cela est exprimé avec une
convenance et une dignité qu’on n’est pas accoutumé à trouver dans

ses écrits. Il y a moins d’esprit, mais plus de sentiment que dans
ses autres compositions du même genre.

LETTRE DEUXIÈME

Page 572. Cor-m. Cotta lllessalinus, fils de M. Valerius Messala Cor-
vinus, avait passé par adoption dans la gent Aurelia, d’où il avait
pris le surnom de Cella. Il paraît que c’est de lui dont Perse parle
avec peu d’estime dans sa deuxième satire, v. 72:

Quin damus id Superis, de magna quad (lare lance
Non possit magni Mcssalæ lippa propage,
Composilum jus, fasque anime, sanclosrluc recessus
Mentis, et. incoclnm gencroso peclus lionesto? i

D’aulres écrivains en ont parlé dans le même sens défavorable;
Ovide lui témoigne ici une vive et sincère amitié.

LETTRE TROISIÈME

Page 578. Sirius Fabiæ..... genus (v. 2). Voyez Pontiques, liv. I,
let. n. Ovide y fait, comme ici, le plus grand éloge de ce Fabius, qui
descendait de l’illustre famille des Fahiens; notre auteur dit que
c’est pour assurer la naissance de ce rejeton, que la mort épargna
un membre de cette famille, dans une occasion où elle manqua de
périr tout entière :

Una (lies Faliios ad bellum misent omnes,
Ad hellum missos perdidit una dies.

Ut tamen llerculeæ superessent semina gcnlis,
Crediliile est ipsos consuluisse Becs.

Fas!., lib, Il. v. 235

k
Mais Ovide, dans ce même endroit des Fastes, dit que, si tous ies

Fabiens ne périrent pas, ce fut parce que le célèbre Fabius Maximus



                                                                     

546 N OTES.Concutor,

Unus qui nobin cunehndo restituit rem.

devait naître de cette glorieuse famille, pour arrêter les progrès

d’Annibal: I
Nain puerimpuhes, et iadhuc non ulilis armis,

Huns de Fahin gente relictus erat :
Scîlicet ut pesses olim, tu Maxime, nasci.

Cui les cunclando restituendn foret.
Fut, lib. Il, v. 259.

mon]; connut“

Page 584. Suo triumpho (v. 5). Ciest-à-dire au poème qu’il a
composé sur le triomphe de Tibère. Il l’avait envoyé à Rome, et
recommandé à Salanus, ou Solanus , ou Salinus (Voyez Politiques“,
liv. Il, let. v).

un“. CINQUIÈME

Page 591. Munie Cons. Ovide parle encore de ce Humus Cotte.
livre IV des Ponlïques, let. 1m, v. 41 :

Te amen in turbo non assim, (lotta. silere;
Pieridum lumen, præsidium fori.

Internes Cottes cuillessalasque pater-nos
Maxima nobililas in geminata dedit.

Il paraît qu’il était frère de Cotta Messalinus, auquel jest adressée la

lettre u du livre III.
Page 59L Patrii non degener cris (v. 7). Valerius Messala Carvi-

nus, son père, fut un des plus grands orateurs romains.

un“ SIXIÈME

Page 394. Norman posait pœne (v. 1). Voyez la même idée, frima.
liv. 1V, élég. v :

lTemporis oblitum dum me rapit impetus hujus,
Excidil heu uomen quam mihi pæne hmm!





                                                                     

M8 NOTES.
LIVRE QUATRIÈME

I.ETTr.E PREMIÈRE

Page 406. Accipe, Pompci (v. 1). Suivant Heinsîus, ce Pompée était

un descendantde celui qui fut vaincu auprès de Numance, et que Ci-
céron appelle quelque part un homme nouveau. Valère-Maxime (liv. II,
ch. I) raconte qu’il accompagna ce Sextus Pompée dans son gouver-
nement d’Asie, à titre de compagnon et d’ami. On s’accorde généra-

cment à dire que la mort d’Auguste arriva sans son consulat.

Page 407. Debitor est vitæ (v. 2). Naus ne pouvons dire comment
Ovide était redevable de la vie à Scxtus : peut-être ne faut-il voir la
qu’une hyperbole poétique.

LETTRE QUATRIÈME

Page 418. Camlidus est felix (v. 48). Celte année, si chère à Ovide
par le consulat de son ami Sext. Pompeius, devait, de plus, être si-
gnalée par la mort d’Auguste.

LETTRE SEPTIÈME

Page 427. Alpinis ..... regibus (v. ü). Nous ne pouvons dire à quelle
famille appartenait ce Vestalis. Pline (liv. XXXV et XXX“) parle
d’un Fabius Vestalis qui avait écrit sur la peinture. Nous ne savons
pas davantage quels étaient ces rois des Alpes dont Ovide le fait des-

cendre. v
LETTRE HUITIÈME

Page 430. Studiis exculle Suilli (v. l). Ce Suillîus n’était rien
moins qu’un honnête homme, s’il est vrai que ce soit le même dont il

est parlé dans les premiers chapitres du livre XI des Annales de Ta-
cite.
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